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I Nos “alliés
x«,

iyy de la Minerve dernières ce étions, n’était pas si scrupuleux que ça. Il abritait tous le5* 
candidats de l’opposition sous son drapeau, ce qui était, une excellente 
manière de les mettre dehors.

Que les nationalistes aient, oui ou non, travaillé à l’annexion, après 
avoir dénoncé ce péril, il n’en sont pas moins des destructeurs. Leur 
politique de colonisation : la terre libre au colon libre, les luttes pour la 
langue française, la loi Lavergne, les campagnes en faveur de l’émancipa­
tion économique, le réveil national, l’enseignement du véritable patrio­
tisme, tout cela, c’est de la destruction. (M. Sauvé qui continue à 
Québec les combats nationalistes de 1908, "est au%i un destructeur.)

La part qui revient au Devoir dans la fondation des unions natio­
nales c'est encore de la démolition. (Gideon Robertson, valet de VIn­
ternationale, en voilà un constructeur î)

Les seuls constructeurs au pays, ce sont les unionistes. Ils ont 
accru les divisions entre l’Est et l’Ouest, entre Canadiens français et 
Anglo-Canadiens, augmenté 1& dette de plus de deux milliards, jeté le 
Canada dans une telle impasse qu’il faudrait -600,000 immigrants par 
année, pour l’en sortir, selon lord Shnughncssy. Cés constructeurs sur­
humains et leurs petits lèche-pieds répugnent à s’acoquiner avec 
ces destructeurs nationalistes. Je comprends ça/ “Il est entendu, dit 
la Minerve, que nous restons leurs alliés temporaires (aux nationalistes), 
mais nous ne nous faisons pas d’illusions sur leur caractère et sur leurs 
aptitudes”. (Que tu dois souffrir, mon vieux î)

Nous, non plus, nous n’avons pas d’illusions. L’accolade aux sous- 
Blondins, aux sous-Sévignys et aux sous-Rainvilles, n’a rien de bien 
alléchant. Mais ça ne fait, rien, puisque nous sommes alliés, cher petit 
cœur, viens ici, que je t’embrasse 1

mA la Minerve, il y a des bonshommes dans le genre de M. Ernest 
Lapointe :ils ne coucheraient pas avec les nationalistes pour tout l’or 
du monde. Prêts à vivre concubinnirement avec les tories et les jaunes, 
ils s’effarouchent du moindre contact avec nous. Ces pudiques éphèbes

Et des vieux politiciens

&

sont rougissants, rugissants et trépignants.
sans scrupules, très opportunistes en 1911, voudraient les jeter dans les 
bras de ces “maudits nationalistes”, comme un père corrompu livre sa 
fille à un richissime barbon. Que la jeunesse est en péril, à Montréal î 
Mais les éphèbes rouspètent et défendent leur vertu bleu ciel. Je vous 
dis que Von mourra vierge et martyr, à la Minerve.

Imaginez-vous que les libéraux étant au pouvoir, — je ne pense pas 
que ce soit malgré eux, — les conservateurs dans l’opposition, sûrement 
malgré eux, et les nationalistes toujours à gauche, — à force de passer 
l’arme & gauche, ils ont passé pour morts, enterrés, remorts, réenterrés,— 
et à gauche “plus par tempérament que par tactique”, il s’ensuit fatale­
ment que bon gré, mal gré, les conservateurs sont les alliés des nationalis­
tes. “C’est un mariage forcé, où les conjoints restent dos ù dos. Ce 
n’est pas l’idéal (je te crois, Polâon) ; c’est la triste réalité”: 
triste, bien triste ! Loin de la crèche, qu’on est donc misérable ! Un mal­
heur en entraîne un autre, comme un mouton pousse un autre mouton.

Et le vertueux éphebe énumère les différents griefs qui lui font 
négliger “les alliés les nationalistes” 
d’une voix blanche, est bien triste, aussi.
font rien depuis le mois de décembre. Le chômage est dans l’air, quoi ! 
Ils ne font rien, comme le sénateur Blondin, mais ils parlent, comme 
certains anciens collègues de M. Mcighcn, et ils parlent môme un pou 
trop, comme Me Arthur Lalonde. Ils parlent parfois pour iv rV'n <îirn. 
comme défunt M. Monty, et il leur arrive trop souvent de p.;t! 
vanter, comme M. Rowell le bienheureux.

Mais quand ils parlent contre la démocratie, c’est à la Minerve 
qu’on rigole et qu’on sc tape dans les mains. “Sur ce point, dit le con­
frère, ils sc rapprochent de nous, les conservateurs, qui ne donnons pas 
dans les illusions contre nature de la démocratie libéral (???) et qui 
avons- préféré passer pour aristocrates (bec pincé, va !) et même auto­
crates, (pas possible?) en travaillant efficacement au bien de tout le 
peuple”. (Oui, en le. bâillonnant, en le dépouillant de scs libertés, 
le saignant à toutes les veines, en le chargeant d’une dette de deux mil­
liards). Aïe ! Ma tête ! Ma tête !

Tout de même, il vient au confrère “un doute sur les professions 
réitérées d’anti-démocratisme de nos alliés nationalistes”. Ces pelés 
et ces galeux, d’accord avec les libéraux, n’ont-ils pas fustigé l’autocratie 
de M. Borden et de M. Mcighcn, qui ont “travaillé efficacement au bien 
du peuple”, malgré lui ? Ne sont-ils pas bien démocrates, en “s’alimen­
tant d’appels constants aux passions populaires, (un criquet crève­
rait à ce régime-là, mon ami), contre les gouvernants, lés dirigeants, 
contre tous ceux qui ont quelque autorité et quelque influence”? Des 

riR^cf$8vTRte^,wffl^>i ri/rscriHelïS là Minerve nous tait plus méchant#que 
nous tie sommes. A travers ses lunettes bleues, il voit tout en noir. 
Mais lui, quel respect montre-t-il pour l'autorité, rouge, à Québec, 
-?t l'autorité rouqc, à.Ott&wa?

Mais nous aussi, nous doutons de V“antidémocratismc” de notre
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Ce chapelet de doléances égrené 
D’abord, les nationalistes ne

Marcel LEVAC.

faire m archet* scs cliemins de fer 
et supporter le fardeau de la dette 
nationale.

“Je ne
seulement -------  ... .. ,
a dit mon député. (Je l'espère bien, 
M. Jacobs, et votre largeur d’es­
prit m’estomaque.) “Nous voulons 
aussi d’autres- gens. Le sénateur 
Dandurnnd dit qu’on désire ici le.-» 
seuls agriculteurs et laisse enten­
dre qu'une mesure sera présentée 
à cet effet. C’est la manière de voir 
du sénateur Dandurand, mais ce 
n’est pas la mienne, et si c’est celle 
du gouvernement Je profiterai de 
la première occasion pour voter 
contre lui, parce que je crois cette 
politique néfaste pour le pays.”
- M. Jacobs est un partisan ardent 
et fidèle du parti libéral. La mena­
ce de trahison qu’il profère décè­
le combien cette .question d’immi-

corcl îgion- 
françàis du
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i >.(' Les giflés contents prétends pas emmener 
des Juifs en ce pays”. L vJ/. Baoul Gury a mené sans en­

combre sa revue jusqu'au bout de 
sa deuxième semaine. Tout ce qu'il 
a encaissé, c'est de l'argent plein 
ses poches. Ce génie sympathique 
méritait pourtant d'encaisser autre 
chose, et nous pensions nous être 
comprime assez clairement pour que 
les bons entendeurs comprissent à 
demi-mot. :

Mais comme le disait M. Léon 
Trépanier. au conseil municipal, au 
sujet de sa résolution contre le 
jaunisme au théâtre, les "Canaycns" 
sont seuls friands de gifles, 
pays. Irlandais et Juifs hurlent à la 
moindre brûlure d'insulte, et n'ont 
de cesse que leur colère n'ait bala­
yé de la scène le tableau qui les ri. 
diculise. Les Canadiens français 
vont l'applaudir, eux, cette carica­
ture, et les chefs-d'oeuvre guryens 
se promènent de faubourg en fau­
bourg, de Montréal à Québec et de 
Québec û Montréal, portée par les 
acçlamaftoiis et T ad mi ration de ia bêtise flagellée.

L'annonce insérée Par la Presse 
dans la Gazette, (28 février, page 
0) nous explique peut-être la caiise 
de cet abrutissement. Cette prose 
barnumesque nous apprend qu'il 
n'y a pas de succédané pour là 
Presse, que la Presse domine tous 
les quottdiens, qu'elle eit sans ri­
vale en hauteur, cmlongucur et sur­
tout en épais sear,-et què "la masse 
des Canadiens français ressentent 
indirectement son influence".

A force de. lire du Ladcbanche, 
un grand nombre de nos compatrio- Très porté pour les siens, très 
tes en sont venus A le prendre pour , vans scs °P,nions» inmertur- 
1e type national. Quand des métè- bable dans son optimisme. M. Ja- 
quent transportent le type à la cobs es* surtout très férié en éco- 
scenc. en le grossissant et surtout nomic politique. Sa théorie sur l’a- 
en T épaississant à leur image, les ffriculturc et les autres industries 
spectateurs trouvent ça drôle, se semble appeler les honneurs du 
tordent et enrichissent les idiots doctorat sur sa tête géniale. Ima- 
qiti sc payent leur tâte. Les Arnéri- gjnez-vous que c’est une bonne 
cains souffrent qu'Upton Sinclair chose d’établir des colons sur les 
traite leur grande presse de grande terres, (une bonne chose, mais pas 
prostituée, parce que l'amour de sa P?ur les Israélites, car en Rouma­
nie^ inspire son indignation. Mais nie, en Pologne et ailleurs, leur 
ils ne souffreraicnt pas cette auda- spécialité ce n’est pas de cultiver 
ce de la part d'un étranger. A j)lus le sol, c’est de prêter à taux uau- 
forte raison, les Canadiens français raire aux paysans) mais il existe 
ne devraient pas tolérèr que par a- <*es métiers aussi importants pour 
mour de l'argent des cabots impor- l’immigrant. Par exemple, la me- 
tés renchérissent sur l'oeuvre ac- tallurgie, les industries de la four- 
complic par la Presse, par amour rurc, de la confection et du tabac 
de l'argent. La bassesse des motifs emploient quelque 00,000 ou 70,- 
en jeu rend la susceptibilité plus 000 Juifs, et sc sont consi dérablc- 
imnérieuse. ment développées. Preuve irréfu-

Cette dérision a trop duré. Que table que ces industries valent l’a-' 
ton jette le répertoire guryen au griculturc, et que sir Mortimer Dn- 
dépotoir. Nous crierons assez fort, vis nous est plus précieux que tou- 
en invoquant la Société Saint-Jean- te la population de VAbitibi. Donc, 
Baptiste, l Action française et VA. ouvrons les portes toutes grandes 
G. J. C., que M. Paul Gury finira aux réfugiés de tous les ghettos cu- 
Ifien e par recevoir l'apothéose ropéena, et attirons-les à Montréal! 
duc a notre Louis Hémon dramati- Il faut bien prendre quelque part 

. fa*re crever Ladêb.anchc J es 000,000 immigrants désirés, 
a envie. chaque année par lord Shaughnes-1

JL LES PICARD . sy, et les libéraux ont “une politi­
que d’immigration libérale”.

Au banquet, il y avait un mon­
sieur Sperber qui s’est prononcé 
en faveur d’écoles publiques “où 
l'on puisse mouler les enfants de 
toute race en Canadiens”. J’ignore 
s’il exprime la manière de voir de 
M. Jacobs, celui-là. et si M. Jacobs 
le rabrouera aussi rudement que 
lo sénateur Dandurand.

Dans quinze ou vingt ans, vous 
verrez jusqu'où l’audace des Spcr- 
bers ira.

I Cil

au
of T<wlny'*f.

1 4
nations libres. Détour ne chez 

nous t'en enverrons.
A la Chine libérée à Washington: "Tu es maintenant du concert des

toi, et sois heureuse. Si tu us besoin de bèt/uilles.gration passionne tes 
naires. Les Canadiens 
comté de *Georges-Etienne-Cartier 
ne sauront-ils pas parler franc et 
net à leur représentant à l’égal 
des Juifs? Se Ijirstfront-ilSc éblouir 
par le couplet sur la4 “libérale po­
litique- d’immigration dé sir Wil­
frid Laurier, qui a fait doubler la 
population du Canada” ?

M. Jacobs est un imperturbable 
optimiste qui n’a cure des indési­
rables; S’il se glisse, des indésira­
bles au Canada, on les flanque en 
prison ou bien on les déporte. (On 
n’a pas un palais à Bordeaux pour 
rien.) Charmante alternative! Et 
voilà, ce n’est pas plus difficile 
que ça d’accroître la population 
du Canada jusqu’à 18,000,00(1 d’it- 
mes. .

TENDRES AGNELETS!!
____

Canadiens. A tout événement, en 
cas de vente, ces houillères passe­
ront aux mains de la “British tvn pi­
re Steel Corporation.” Et la “Bri: 
titih Empire Steel Corporation,” 
malgré sir Ixnner Gouîn, tous les 
étages et les petits financiers bouf­
fis d’importance qu’elle peut éta­
ler A sa façade, est dans le fond une- 
institution anglaise. Les capitalis­
tes anglais veulent exploiter les res­
sources de l’Empire. L’argent placé 
dans des entreprises coloniales rap­
porte un bénéfice individuel et na­
tional. Il emplit les coffres-forts de 
ces messieurs de Ixmdrcs, et il ser­
vira à emplir le réservoir de sang de 
la métropole, parce qu’il resserre le 
lien impérial. C’est du patriqtisme 
en affaires. Au Canada, les capita­
listes anglais commencent A concur­
rencer les financiers américains qui 
tiennent la moitié du Canada clans 
leurs griffes. Et les “Cànaycns” se 
demandent avec intérêt s’ils seront 
désormais mordus par un chien ou 
par une chienne...

Tout bien pesé, la transaction 
projetée de Mabou, dans laquelle 
075,000,000 tonnes de houille sont 
en jeu, ne nous fait-elle pas paraî­
tre tout simplement mabouls?

LE PERISCOPE.

Mme Marguerite Asquith sc 
mçquc des lois de prohibition. -Si 
elle connaissait mieux la .provinbo 
de Québec, elle pourrait faire l’élo­
ge* du gouvernement de la bouteille.
('est un sujet neuf et qui ins­

pirerait de l'éloquence A une bûche.

M. .ïiiliy-Eilouaril Prévost a rai­
son de dire que la presse n’est pus • 
la quatrième puissance, mais la pre­
mière. Terrible responsabilité que 
celle de fofiner, et surtout de défor­
mer l'opinion publique et l’Ame 
d’une race !

•

L’Angleterre est donc trop pnû- 
vre pour avoir soin de scs anciens 
premiers ministres ? Le spectacle 
(le Mme Asquith qui se donne en 
spectacle, et A son Age, pour subve­
nir A l’entretien de la famille, est. 
le déshonneur de l’Empire. Oh 
prie M. Bernard Rose d’envoyer 
une lettre aux journaux, à ce sujet.

*4

La réprimande adressée par Mfer 
Gauthier aux propriétaires exploi­
teurs et aux propriétaires bestiaux 
qui ne veulent pas d’enfants dans 
leurs maisons, — des chiens, dçs 
chats, des perroquets, tant que 
vous voudrez, — mais pas d’en­
fants, éveillera-t-elle dans leur cœur 
endurci les sentiments d’humanité 
que la crise de chômage devrait 
leur inspirer ? Certains individus 
Méritent de figurer sur des listes, 
mires, leur nom exposé au mépris 
public.

Une semaine de répertoire sha­
kespearien, voilà qui écrase Je 
“Canadien-Français” «n particulier, 
et tous nos théâtres en général.

L’ajournement du procès De­
lorme désole infiniment les trafi­
quants en jnunisme. Ils compi­
laient d’avance la hausse de lepr 
tirage, ils se léchaient les babines, 
ils sc promettaient des colonnes et 
(les colonnes de sang et de boue et • 
rien, pas même un. déguisement de 
mardi gras. C est presque une 
catastrophe nationale.

Médério fait claquer les portes 
en Chambre et menace de sc faire 
ouvrir celles de Spencer Wocfd. 
Médéric, as-tu l’intention de foujl*
1er dans le commerce des liquet** 
pour découvrir quelques petits p?&- 
piers genre “parc de Maisonneu­
ve” ?

La nomination de '’not’mairc ' 
au poste de lieutenant-gouverneur 
est peut-être la seule vengeance qpe 
Montréal puisse jamais tirer du 
parlement de Québec. 1

Depuis qu’il n reçu.des lionceaux, 
Médéric a la -douceur d'un mouton. 
Il fait bien claquer les portes, au 
Comité des bills privés, mais il ne 
claque plus les ministres. Les portes 
geignent, non les ministres. Iaîs 
portes ol)éisscnt, mais les ministres 
n’omissent plus. Pauvre Médéric!

Sans M. Sauvé et quelques-uns 
de scs lieutenants, l’Assemblée lé­
gislative serait une parfaire bergerie, 
parfaitement soumise à la houlette, 
tout le monde étant parfaitement 
occupé à parfaitement manger et à 
parfaitement sommeiller. O poésie 
pastorale! O quiétude ministérielle! 
O soumission du partisan!*

Dans cette bergerie, des soumis 
plus soumis que les bêtes du lieu 
viennent de paraître, A la stupéfac­
tion générale. Les plus vieux l>é- 
licrs ont eu beau sc frotter les yeux 
ou sc les écarquillcr, ils ont avoué 
que pareils prodiges de mansuétu­
de dépassaient toute imagination. 
C’étaient les tendres agnelets char­
gés de défendre les intérêts de Mont­
réal. Une vache A lait défendue par 
des agnelets, vous voyez ça <1 ici, 
Me Laflammc!

Un petit ruban rouge au cou, d’un 
.rouge tirant sur le rose, quatre 
petits fils rouges A la patte, et une 
toison d’une blancheur, et des yeux 
bleus doux, doux, doux, et un petit 
nez invraisemblablement pacifique 
et une manière sucrée de dire: Bê! 
Bê! en penchant la tête! M. Tas-

‘Vllié”, même après les courbettes mincrvicnncs devant Sa Majesté 
VArrêté ministériel et Sa Majesté le Bleu de Prusse. On est féministe 
à la Minerve, et les jeunes ascètes de Vidée libérale-conservatrice répètent 
volontiers, en composant leurs bouquets de fleurs de rhétorique,, que le 
droit de vote octroyé aux femmes immortalisera M. Mcighcn. On peut 
être démocrate sans être féministe, mais ! impossible d’être féministe 
sans être démocrate: (Le féminisme, c’est {[illusion contre nature de la
démocratie libérale poussée à son extrême limite).

Vous êtes donc plus démocrates que nous, à la Minerve, puisque 
vous êtes féministes. Que signifie cette mascarade? Ces féministes 
se vantent de n*êtrc pas démocrates. Ces journalistes de parti ont 
aveuglément servi M: Borden et M. Meighcn qui* voulaient ruiner le 
pays, pourquoi ? pour sauver la démocratie. Le pharisnïsmc des tories 
et de leui-s comparses qui nous ont donné, durant la guerre, une édition 
canadienne dû Jacobin, édition de luxe, a joliment enlaidi la démocratie 
A nos yeux. Ces êcœuranterics, cher confrère, sont, la cause de notre 
dégoût pour la ploutoeratique et jacobine démocratie en honneur. Les 
nationalistes ont la grande faiblesse de croire que les gouvernements 
sont faits pour les peuples, et non les peuples pour les gouvernements, et 
que les grandes compagnies exercent trop d’emprise sur les hommes au 
pouvoir. C’est encore une façon d’être antidémocrate que nous n’au­
rons jqniais en commun.

Et dire que notre terne et filandreux article sur “Montréal et le 
civisme” n fait étaler ce luxe d’élégances mincrvicnncs ! Le confrère a 

. ramassé tous les clichés patriotards sur les nationalistes à seule fin d’ex­
traire trois phrases d’un article, et de les exhiber triomphalement, 
comme un singe qui a trouvé un pou dans une chevelure.

Affirmer qu’il n’y a pas de civisme A Montréal, c’est trahir sa ville ! 
Vous n’y pensez pas. Et nos “ennemis, nos adversaires et même nos 
amis de l’étranger” ? Est-ce de notre faute, s’il y a peu de propriétaires ? 
Est-ce de notre faute si l’intervention du gouvcntcmentquébécois a 
détraqué notre administration ? Pour navrer nos adversaires et plaire 
à nos amis de l’étranger, nous dirons, la prochaine fois, que M. Gouin et 
M. Taschereau ont traité Montréal en enfant gâté, et que le civisme, à 
Montréal, est quelque chose de prodigieux. Si l’on songeait toujours 
à la canaillcric bête de certains conservateurs, on n’attaquerait, jamais 
les liWraux.

Ce qui a scandalisé surtout la Minerve, c’est cette boutade : “tous 
les eunuques du sérail loyaliste”. Elle met dans le sérail “tous nos 
hommes politiques, notre magistrature, notre clergé, tous ceux qui nous 
enseignent la doctrine de saint Paul, de la loyauté et de l’obéissance.”

Cher ami, tous les loyalistes,—et au Canada, ce mot a le sens 
attaché aux United Loyalists, — ne logent pas dans le sérail. D’abord, 
un sérail, c’est un palais, un édifice dans le genre du “palais” de Bor­
deaux et de Spencer Wood, quoi ! Il n’y a rien d’injurieux dans le mot 
“palais”. Et dans un sérail, il n’y a pas seulement des eunuques. 
(Voyons, Léon, tu n’es pas si naïf que ça?) Pour dissiper toute équivo­
que et laver notre monde politique, notre magistrature et notre clergé 
de l’injure accolée à plaisir à leur nom par la Minerve, disons donc que 
les eunuques du sérail loyaliste sont les seuls thuriféraires et les seuls 
porte-queue de M. Bordèn et de M. Mcighcn.

Par son allusion au parti progressiste, le copfrère continue A montrer 
sa prédilection pour ce petit jeu aristocratique qui consiste A sc cracher 
surdè nez. Le parti agraire québécois est différent du parti Crcrar. La 
.Mtiierve doit le savoir. En appuyant le parti agraire québécois, nous 
n’aàvons pas favorise les tendances annexionistes des agriculteurs de 
l’Ouest. D’ailleurs, pourquoi réfuter ce sophisme ?» Me Arthur 
Lalondc, organisateur du parti <rnational-libéral-conscrvatcur”, aux

EN ZIGZAG
Landru est mort crânement, ce 

qui n’est pas la mort de tous les 
chiens. Les journaux jaunes ho­

. noreront-ils sa mémoire en retour
chereau avait envie de les ombras- de toute la bonne copie qu’il leur 
ser, ces pauvres petits chous, mas- a fournie, et les politiciens,, en re­
cettes du club Lctcllicr ou du club connaissance du voile que son pro­
Perron. cès retentissant a jeté sur Jours

Inutile de dire que Montréal%n’a intrigues et leurs petitesses? 
rien obtenu. Ou plutôt nous ol>- Nous avons hâte de voir ce grand 
tiendrons quelque chose: un impôt homme dans notre Panthéon nn- 
foncier spécial qui fournira aux pro- tional et exotique : le “Mudéo 
fiteurs de l’immeuble un prétexte Kdcn . 
de se montrer encore plus pour-
chaUudeLmièrenClCtS °"* """ Mlle Idpla Saint-Jean dit que les

M. Sauvé, c’est A Montréal que femmes H es féministes) ne récla- 
voub devriez faire line' campagne n.lcn^ (llj® justice. Qui rendra jus- 
contre le “rougisme.” ^lce ^ Mlle Idola Saint-Jean .

L’IMMIGRATION
ET LES JUIFS

Un député québécois qui attaque 
un ministre de son parti, fût-il 
ministre sans portefeuille mais non 
iacombien, c'est un spectacle rare 
et excitant comme un combat de 
coqs. Un ércinteur nu lieu d’un 
thuriféraire, en p ditiquo, cela bou­
leverse toutes les idées reçues, é­
tonne comme un juge qui sc ren­
drait nu tribunal en marchant sur 
In tête.

Cet homme, ce casseur de vitres. 1 
ce révolutionnaire, c’est M. S.-W. 
Jacobs, député de Georges-Etien­
ne-Cartier par la grâce des ,“rou­
ges" très rouges, surlauriéristcs, 
partisans à tous crins, “kingistés”. 
pt. tout ce que vous voudrez. Au 
banquet offert .par VUnitcd Hebrew 
Political Association, (compte ren­
du du Star, 1er mars) il a violem­
ment pris M. Raoul Danduraryl A 
partie, parce que le sénateur ’au­
rait exprimé rh*-étique opinion 
qu’il faut limiter l’immigration 
presque exclusivement à la classe 
agricole.

M. Jacobs s’est élevé jusqu’à cot­
te éloquence un peu impertinente: 
“Les petits politiciens qui nous di­
sent que nous avons besoin seule­
ment <Va*rîctritettrs en ce pays, 
savent pas cy dont ils parlent.** Le 
pays a besoin d’Immiurants pour

i

Raoul JOURNET. j*
Paul CHARDON. *»•

. Aux Doukhobors en mal d’étni- 
; gration, on prête le dessein de tuer 
leurs enfants âgés et malades. 

! Horrible cruauté, certes, mais nor*1- 
Ce sera un nouveau pas vers 1 é- bre de modernes qui n’ont rien du 

mancipation économique du Can a- Spartiate et rappellent plutôt les 
cia, im pas de géant, pour par er la “Romains de la décadence”, ne

sont pas davantage les amis des 
enfants : ils les empêchent de naî­
tre. Et ne parlons pas de la mor­
talité infantile due à l'ignorance, 
à l’imprévoyance et à l’égoïsme.

L’avance de l’heure MaboulsI

î
Au lieu de préconiser l’avance 

de l'heure, au conseil municipal, 
M. Desroches ferait mieux de s'em­
ployer i\ des besognes plus utiles et 
plus urgentes. .Te doute que les ou­
vriers de son quartier l’aient élu a 
soûle fin de déranger les aiguilles 
des horloges. Ils pourraient ïe lui 
rappeler.

Que monsieur le conseiller lais­
se donc le soleil tranquille, et s'ap­
plique plutôt à faire mentir le So­
leil de Québec qui nous enjoint de 
ronger notre os cb-notrc frein.

I/avnncc de l’heure est une reli­
que de î’èrc d’autocratie durant la­
quelle les gouvernants pouvaient 
imposer n’inmor.e quelle folie, et 
durant laquelle les gouvernés • s’y
SOllJliet fomnt.

LAUTREC.

langue les surhommes.
Suivant une dépêche, la “Bri- 

Vjnpirc Steel Corporation’- a 
intention (l’acquérir les eharbon- 

de Mahou, comté MT ver ness.
offre aux

rish

nages
N ouvei ! c- Ceo: se. El le 
propriétaires, MM. Porter et C’um- 
u in#*, la i-on.v c de $750,000,000. 
Si le varché rc conclut, la “British 
K, ,: iio Sieel O.rr '-ration” posséde­
ra pratiquement toutes les houillè­
re-, de VEsI canadien.

MM. Porter et ('umminy,R sont-

Un impôt pour le port des armes, 
mauvaise mesure. Nos chic-en- 
lit d'administrateurs municipaux 
A court d'argent, parce qu ils r.e 
sont pas pjkrcz hommes pour récla­
mer not re dû, A Quéncc, entendent- 
ils autoriser tous les coups-jarrets, 

ils des Anglais ou des Américains ? les cou[>e-gorgo et les gibiers de 
Cela dépasse notre science. Mais potence' & s’armer aussi bien que 
nous doutons fort qu ils soient les honnêtes gens ?

* * #

En mourant assez jeun* Henry 
Bataille a rendu un grand service jk 
sa patrie : l’Académie qui lui au­
rait ouvert un jour scs portes, ne 
compte pas pour sien. Comme Zol* 
il ne lui reste que le Panthéon.
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C?ux d'avûoard’hui
f A» *e, ^ « * . ’ • . —1 *.i«. ' ' . f I # (, ê

candides et réussies* Hots de 1$ lit- ^ ? -Gassendi ? Le mn îtrc des jeunes j 
tératUre^ee üeraâi uA ’bon îôoÿëff rînnéeK -ou • l'enseignement du mat- 
d’arrêter les talents, de les dé- tre retrouvé dans son disciple pré- J 
courager, de les pousser vers la plni- féré François Bernier ? Ne Voi*- > 
ne sans horizons du commerce ou Liions pas, Gassendi est mort le 24 ^ 
des professions libén.lest ô combien octobre 1055;. et Molière n’en était 
libéralesI Si Nonàn ou Chon-C^on alors* qti’fi, PEtdûrdi et au Dépit 
veulent absolument publier des bi- Amtmtidvx.1 ‘Les pièces philosophé 
lets roses? en vers-ou autrement, ce -ques, il I94 écrira quand il sera fixâ­
tes décourageons pas. Couronnons- & Paris et qu’il fréquentera des 
le plutôt. Couronnés, ils tombe- philosophes, quand il sera reçu chez 
ront. La Mo the Le Vayer, rue Trœver-

C’est effrayant! Les femmes, je nos. dans la fourberie et les pisso" 
veux parler des femmes prosatrices tiôres de la polémique, savent que ncji7*J étude*-clatsimios mil onl 
et peut-être posatrices, écrivent des je n’ai jamais écrit une ligne de nourri tant de poètes au bercail de 
billets du soir, petits billets doux.. critique professorale, et que seul. la rime hative et Aes vers de l’en-

vent en vers. C'est la supériorité <us avec franchise, n essayant pa- de tinuellement, Son âme péiétrant In 
du male. tout expliquer, de tout comprendre. vjc# jc ^cret des vies et le rapport

M. Jean Bruchési possède cette cost la une méthode, elle ni a qUj g^iste entre la vie. les êtres, les 
supériorité. Il est candide, il est généreusement servi. J aurais tort ^nages et les choses; son finie s’éle- 
puhère, il est inoffensif, il est hors de .maltraiter cette maîtresse ta - van^ vers ia beauté et l’humain dans 
la littérature. Je le veux bien traiter taisiste, vivante, mais pas aussi uno ^^tase poétique naturelle, se 
et lui faire conprendre que tout le musclée qu un Turc canafben, na- nu>u|<.r;,i| d’cllc-mcmo dans U vase, 
momie écrit des vers, à l'âge de 18 Pe.ur< (^aîls * es eftux troubles, la la iangu© que le ciseleur n’au- 
ou 20 ans. mais qu’il nous est défen- *ais^. v<?lr & son Pu‘>lic narquois et ra^ p|U8 qu’à enrichir de quelques 
du do les publier, à moins que ie A, , ! ^utcur pierres rares vers ou prose,
génie H'imbniwl noihs ait effleurés de Coups d Ailes, je ferai donc encore II faut comprendre cela, au moins, 
son aile. Il faut le coup d'aile du de 1 impressionnisme. Mon vieux ue je poète qui n’est pas ou ne pa- 
génie. Toujours. péché .ni entraîne, et ce m est un ratt pas littérairement beaucoup

M. Bruchési a du goût pour la plaisir que je serais bien peiné d ana- heureux ou très malheureux, 11'écri- 
poéde, un peu de talent et beaucoup y861** Je serai bref, comprenant ci ne vc paSe C’est mieux. Les Coups 
de faiblesse, (au singulier, faiblesse), Jes souteneurs de lettres n ont plus d*A îles de M. Bruchési sont des 
il aurait dû attendre encore quelques Ie temps de lire, ni de rêver. coups d’essai. On me dira qu’il a
mois avant que de publier. Le bon ™ Jean Bruchési a la manie de fabriqué quelque beaux vers, quel- 
soleil de l’observation raisonnée, parler et cl écrire en vers. lout clans qlies bons vers, même. (D ailleurs 
mûrissant les impressions dictées par son esprit prend la forme de l alcx- |e^ voici):Le poète parle des croix 
la vie des êtres et des choses, c'est andrin ou de 1 octosyllabe. C est du oliemin. •
ce qu’il fallait. La poète alors pou- fatal. Et c est .ce qu aurait dû 
vait risquer quelque vers admira- remarquer honnêtement \ Actiori 
blés, s'assurant ainsi une bonne pla- /roaçuigg, cette maison d édition 
ce dans l’immortalité. Le jeune canadienne. .
Bruchési n'a pus songé à ces choses Mais la Maison avait autre cho- 
houreuses. C’était si facile pour- «e à définir puisqu elle éditait les 
tant que de chasser la tentation. Coups d'ailes. Elle a fait imprimer,
Tout livre est une pierre tombale; un peu partout, dans les journaux, Ces vers disent quelque chose, 
si l'inscription en est ridicule, le la même note louangeuse et fondan- rien d'extraordinaire, mais quel- 
mort ou l’écrivain que cette ins- te fi propos de M. Bruchési. Cela que chose qui remue (las images au 
cription rappelle, demeure ridicule aussi, c'est une méthode. La note fond d’une belle obscurité où les 
aussi dans la mémoire des hommes, dit clairement une bonne chose: “M. âmes se touchent comme en un sa- 
Mieux vaut une tombe ignorée; Bruchési a gardé le souci d’une fac- orifice expiatoire, 
tombe qu’une croix blanche indi- turc classique.” Certes, je ne dis- Mais encore qu’est-ce que ce qua- 
que, sans inscription et sans livres tingue pas pourquoi, où et comment, train perdu au milieu d’un livre, où 
dans l'ombre de la vie pour la con- l’auteur des "Coups d’Ailes/* est passent continuellement, des ombres 
solation de quelques âmes. M. classique. Pourtant ? A la première, banales, peignées par mille généra.
Bruchési n’a pas voulu s'arrêter sur lecture, j’ai eu l’impression do lire j lions do poètes ? L impression que 
le seuil de cette vérité. Je vois qu’il des vers infiniment et douloureu- nous en gardons est plutôt sombre, 
sort de l’enfance. Il n’a même pas eu sement réguliers, vers qui blan- On ne réussira pas à me faire cn- 
le temps de lire, c’est remarquable, c hissent la vie et les oeuvres. Cette 
Il faut le comparer tout de suite fi impression n'est pas morte. Pour 
M. Jean Nolin, son prédécesseur en être classique, il ne suffit pas, je 
puberté poétique. Tous les deux se crois, d écrire bien mesurément et 
retrouvant littérairement dans un prosodiquement. Cela est si naturel, 
trait remarquable : ils. ont l'illusion II faut y mettre en plus, et surtout, 
de croire, d'aimer et de souffrir, beaucoup de poésie, ce je ne sais 
CVvU bon. Us voudraient exprimer quoi qui ne se trouve pas* dans les 
en de beaux vers ce qu’ils éprouvent dictionnaires de rimes, ni dans 
en mauvaise prose. Ils sont touchés Albalat. ce je ne sais quoi de beau, 
d'un feu poétique qui ne brûle pas d'humain, de saisissant que l’on 
mvr nv.peut faire aucun mal. Ce sont éprouve et. goûte toujours sans ef-

toujours en rimant leurs peines. Au %, raient avec tant d’ardeur au

patt.re de leur prosodie, des rimes gentiment qu’il sont très corrects;* 
plus ou moins cocasses et définitive* ^és réguliers, très classiques dans 
il leu%\ faut p^yjnnner, puisqu ils Ce «cn^lâ. Jîen ai Je pressentiment 
ont fait des études classiques et ct je suis très malheureux, 
qu ils sont très latins. J'aurais préféré que

Je ne veux piys être méchant. Mes chési coupât le cou à Porthographe, 
ennemis, des journalistes édentés, ce petit oiseau on cage, et. qu’il lais- 
qui travaillent depuis deux numé- fondre son âme dans des vers

pleins d’irrégularités, de fautes et de 
surprimes, mais des vers poétiques, 
essentiellement poétiques. Ne crai­
gnez rien: l’oiselet ne fera pas cette Les patientes recherches de M. 
chute, qui serait trop boile. Plutôt, Emile Magne nous valent fi chaque 

timidité uniforme ligote ces instant des découvertes considéra­
bles. Les lettrés et les curieux lui 
sauront particulièrement gré d’avoir 
reconstitué la biographie et tracé le 
portrait de cette Honorée Le Bel de 
Bussy qu’il présente dans le numéro 
du 1er janvier do la Revue de Paris 
sous le titre:*‘Une amie inconnue de 
Molière.'*

Depuis longtemps, les moliéris- 
tes «’étaient émus des relations mys­
térieuses qui existèrent entre le 
grand comique et le philosophe 
sceptique La Motho Le Vayer. Un 
jour que nous exposions à l’un d’eux 
le soupçon que nous avions d’une in­
fluence que l’esprit du pyrfrhonien 
aurait pu exercer sur l’oeuvre de 
Molière, il nous fut.répondu "‘Qu'at­
tendez-vous pour affirmer que les 
pièces de Molière furent écrites par 
votre bonhomme ? Vous avez entre 
les mains un magnifique pétard, ne 
le laissez pas tirer par un autre. Vous 
croyez que les pièces de Molière sont 
réellement de Molière ? Mais ils 
n on doutaient pas davantage, ceux 
qui les ont, par amour du bruit, at­
tribuées fi Corneille...”

Pas plus que nous, M. Emile Ma­
gne ne cherche fi soutenir une thèse 
aussi hasardeuse. Mais il consent 
que ‘‘l’érudition fabuleuse de La 
Mo the Le Vayer” ait fourni cer­
tainement fi Molière des indications 

Il s’agit toujours d’un vieux banc, de modèles fi * utiliser. Et < 'e t fi 
Pourquoi un ange prendrait-il ce cette Honorée de Bussy, nièce de 
vieux banc quand il a, pour lui, la La Motho Le Vayer, chez qui elle 
croupe des constellations ? Non, habita jusqu’en 1664, que Molière 
niais je n’ai encore rien lu de plus aurait lu toutes ses pièces depuis Les 
cocasse depuis ce "pauvre Hector précieuses ridicules peut-être, jus- 
Demers.” Imaginez l’ange qui cm- qu’fi L'Avare. Tnllemant des Kéaux 
porte le banc!!: Je mets trois points témoigne et rapporte que Molière 
d'exclamation et vous comprenez ja considérait comme une personne 
que je nVxagèrc pas. Ce n est pas très bon goût et .qui ne se trompait 
tout; il y a d autres bancs. En voici gu$re.
un, dont la couleur réaliste m'nt- L’étude de M. Emile Magne n’est 
tendrit: pas de celles qui se discutent ni

qu’on résume. Elle apporte des faits 
nouveaux et précis, elle met au jour 
des documents d'archives. Elle éclai­
re, par exemple, quatorze ans de la 
vie d’Honorée do Bussy, que sur la 
foi des biographes on croyait mor­
te, en 1656. écrasée par son caros- 
se. 11 faut lire cette étude et admi­
rer ln science de son auteur, quv 
de innus rrurs d détails n font qu 
de menues erreurs de détails ne 
font que souligner.

Ne servira-t-elle pas fi avancer 
quelque pou la solution du ‘‘cas 
Molière ?” Car il y a un “cas Moliè­
re,” comme il y avait "cas Racine” 
si magistralement traité par M.
Truc dans un récent ouvrage.
11 n’est peut-être pas du même ordre, 
mais il disparaît dans les mêmes 
mystères que le peu que l’on sait de 
la vie du grand homme ne contribue 
pas à dissiper.

Quelles furent les influences qui 
s’exercèrent sur l’esprit de Molière 
au point d’y élaborer cette philo­
sophie si spéciale dont on a tant par-

battre très rapidement le fer. M& 
Lloyd George voulait'profitcr de mes 
succès pour se refaire une majorité 
de gauche.

L’homme ne manque pas de flair. 
Il se rend parfaitement compte que 
le grand élan conmervateur du lende- _ 
main de la victoire est brisé. Le vent 
a tourné vers la gauche. D'où l'idée 
très naturelle pour un politicien Lus- 
si souple de changer le fusil de l’é- 
p ule. Seulement, l’opération de­
mandait à être faite très vite, de 
façon à franchir d’un bond le pas­
sage dangereux entre la fureur de la 
majorité d’hier lfiehéq et l'incertitu­
de de lu majoritée de demain es­
comptée.

L’échec de Cannes a déjoué la ma­
noeuvre. M. Lloyd Goergo est resté 
entre les deux selles. Les conserva-
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Encombrement des prisons aux Indes 
. . difficile de se rendre compte des diverses in­

fluences à l’oeuvre 
indien
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Poésies'minuscules par M. Jean Bruchési.En quoi consiste le péril
ji.r -------- La thèse anglaise — Un grave conflit
»! de races en Afrique-Sud —

les ouvriers et les indigènes —* M. Lloyd Geor- 
„ gc et la crise politique anglaise.
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Les nationalistes, Ce it’était pas un homme mêdio 
cre qtié ce vieux sceptique, qu'on? 
surnommait "le Plutarque français” 
et que Richelieu désigna comme pré- 

cpteur du Dauphin. "Il avait tout 
lu, tout retenu, et fait usage de, 
tout,” a écrit l’abbé G on jet dans sa. 
Bibliothèque française. On ne lit 
plus ses oeuvres, et Ton a bien tort.
S: optique pur. sceptique ancien et 
même antique, disciple direct, pour 
ainsi parler, de Sextus Empiricus (et 
non continuateur do Charron, com­
me on voudrait encore le définir), 
rhéteur et ironiste, soutenant en 
toute choses le pour et le contre avec- 
une inépuisable érudition, ses opi­
nions sur la science, sur les finances 
sur la langue française, valent encore 
pour aujourd’hui. Et quand on l’at­
taque aux bons endroits, aux mor­
ceaux do choix, les Dialogues de Tu- 
bcro% par exemple, la Prose Chagrine. 
ou les Problèmes Sceptiques. si l’on 
n’y trouve le plus solide et le plus- 
nourrissant plaisir, c’est qu’on man­
que autant de goût que d’estomac. 
M. Emile Magne lui reproche en 
frémissant cette phrase qu’on re­
trouvera, presque textuelle, dans la, 
bouche de M. Jérôme Coignard, son 
sosie: “Notre vie n'est, à le bien 
prendre, qu’une fable; notre connais­
sance, qu'une ânerie; notre certi­
tude, que des contes; tout ce monde1 
ou'uno farce et perpétuelle comé­
die.” Nous ne voudrions d’ailleurs: 
pas qu’on le jugeât sur cette simple 
boutade. Scs paradoxes abondent, 
et sc contredisent trop pour ne pas 
s’émousser. Et le plus beau para­
doxe est celui de sa vio, droite, in­
tègre, do sa fidélité à son Prince, de 
sa soumission aux lois de son pays et 
à sa Religion, do l’intransigeante 
conscience avec laquelle il exerça lea 
charges dont il fut honoré. Cons­
tamment mêlé il la politique do son 
temps, et ayant vécu vingt ans à la 
Cour, il n’intrigua jamais, il ignora, 
la brigue, il nu servit qu’une cause: 
celle du Roi qui fut son élève. Il 
alla jusqu'à s’interdire quoi que ce 
fût sui les événements dont il était 
le témoin On n’a pas de lui de 
lettres fiélleusos ni do mémoires 
sournois. Il ne s’emporta qu’une 
fois dans sa vie publique, cet hon­
nête homme,çt ce fut contre les par­
tisans, les financiers! "L'état des fi­
nances, tel qu’il se présente à ma 
vue, écrit-il dans la Prose chagrinc% 
s’oppose à toutes mes retenues et 
m’échauffe étrangement l'imagina­
tion. Il n’y a sorte de maltôteriea 
ni de ourbes do traitants ou de sous- 
traitants que je n'envisage avec in­
dignation. Et je ne saurais me figu­
rer la plupart des plus renommés 
partisans .que comme des harpies qui 
empêchent les Souverains de se pré­
valoir do leur .revenu et 'qui les ré­
duisent presque à la mendicité.” 
Qu’on excuse ce mouvement de 
colère; il était encore jeune, sa soix­
ante-quatorzième aABée sWNGvàît 
seulement. Parvenu à un âge plu a 
raisonnable, il écrira sans impatience 
dans les Soliloques sceptiques, à qua­
tre-vingt-trois ans: “Entre les cho­
ses dont la Noblesse et le Peuple 
sont d’accord, c’est de gagner du 
bien, si faire se peut, et de fuir la. 
pauvreté.”

Sa philosophie n’était évidem­
ment pas faite pour le vulgaire, qu’il 
haïssait, ni pour les sots, qu’il ran­
geait en bloc parmi le vulgaire, 
"qu’ils fussent princes ou mar­
chands.” Un Molière pouvait l’en­
tendre, un Molière devait le com­
prendre. L’un était supérieurement 
intelligent, l’autre avait le, génie. 
L’un était l’humaniste par excel­
lence et Vautre • tout humanité. 
Parisiens, au surplus, mélancoliques 
et railleurs, français jusqu’aux moel-
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. VU ni ted Umpire, (livraison clt* 
:* rf ..février), dit qu'il n’est pas facile de 

ve faire une idée précise des propor- 
,.Z riens relativ.es des diverses influ­

ences contradictoires qui s'exercent 
iJiux Indes. Le prince a remporté un 

‘riomphe personnel. Lu sédition est 
.devenue si manifeste que des jour- 
jntmx aussi différents que le Times,
!’Observer et le Manchester Guardian 

*jnr, d’accord pour approuver Pat- 
(*u gouvernement.” Les eri- 

iV ' .tiques, aux Indes ou en Angleterre, 
.on A^ii condamnent il la fois les ngita- 

.vrVHm Jcurs et les mesures de répression, 
Ve. réussissent qu’à rendre la sottise 

S2B «Hus sotte, dit 1*United Empire, dé- ; 
Tenseur du général Dyer. Un point 
$ie gagné c’est l’approbation donnée 
ô la politique du gouvernement, il la 
Chambre législative, par f>f> voix 
contre 33. La dernière assertion de 
Gandhi, A savoir qu’il ne vise qu’au 

iiZPPWoy dans l’Empire doit intriguer 
quelques-uns de ses partisans, de 

. même que l’avertissement donné par 
Sydney Wehh faux étudiants 

'q. ijtîdiens) touchant i ascension gra- 
,, cîiielle de l’Inde vers le gouverne- 

AJient responsable, intrigue l’Anglais 
•.! -qui connaît M. Webb.

lour dans une position servile ln
paix régnera en Afrique-Sud, mais tours sont exaspérés et défiants. Les 
tout effort que I on tentera pour libéraux n’ont pas plus confiance et 
lui permettre de briser ses fers indus- \e tremplin électoral s’effondre. La 
triels ou politiques causera des farce de la reconstruction de l’Kuro- 
troubles. . pe ne fait pas ecette. La guerre

Le général Iiertzog et ses nationa- civile meuac de reprendre en Ir- 
listes sont violemment opposés ù lande. Demain, les Américains dé­
toute politique qui tendrait A faire couvriront que la candeur de M. 
grandir 1 homme de couleur jus- Wilson n’a rien été auprès de cell de 
qu A la taille complète de la virilité \j. Hidinge de M. Hughes. Force 
politique, et les unions ouvrières 0 t d’affronter la bataille parleinen- 
sont également résolues dans leur taire dans des conditions difficiles, 
determination de tenir 1 homme de ijC traité irlandais blesse beaucoup 
couleur asservi éeononmiuement. d'Anglais. Le projet de réforme des 
de peur qu en brisant ses fers il ne lords menace de ruiner complète- 
sédeve il une position qui ferait de m(mt la coalitipn. 
in l egal du blanc. Ainsi, une coin- d’économies de1 M. Geddes heurte

aHSSS SasKffspp gin
sources. ( e parallèle cloche sur ciuardian. Quand une majorit don- 
plusieurs points, mais la ressem- ne fles symptômes d’indiscipline, il 

. * * * , )an(0. ^°m,niune c e,s^ * asservis- ast tout indiqué de menacer de

■ iaaxsrvSSi SSaSii

DELHI, lundi. plus loin qu à limiter ses efforts a a n|us. Os deux groupes sont trop
“Portant la parole il l’Assemblée P^ix industrielle. faibles dans le Parlement • cfcuel pour

législative, aujourd’hui, sir William . L appel à double courant lancé au- provoquer une crise. Mais il y a 
r y Vincent a déclaré que le gouverne- J°Vr<* “!n oa^ <1 abord racial, anti- derrière eux le pays qui n'est plus 

• ment reprend provisoirement le britannique et antinoir, renfor-^ (ju tout en communion avec le Par­
" Itransport aux îles Andaman, A eau- l)ar un autre auquel on répond d lenient et qui s’agite. C’est là qu’est 

y'8c du sérieux encombrement des les deux camps — l’appel contre ie le problème de l’avenir.”
; orisons indiennes du Pendjab, de capital. La paysan boer qui porte * * *

ta province du Nord-Ouest, de.s le fardeau d’une ferme fort liypo- 
Pvovinces Unies et de Madras.” théquée est enclin K gober la char- 

Pauvres Indiens qui prennent au latanescpie affirmation que les in- 
.'.sérieux h droit des peuples A dis- dustriels des villes sont responsa- 

^ Vÿoser d’eux-mêmes! Après avoir ser- blés de son sort, et le mineur blanc 
yi ii emplir les gogos et les poches dos que seule la nationalisation inain- 
tondeqrs de . gogos, les doctrines tiendra la servitude de l’homme de 
wilsoniennes servent A emplir les couleur, maîtrisera le capitaliste et 
geôles. rendra par IA la prospérité aux mi­

nes d’or. Entretemps, ln croissance 
de l’optimisme en Europe ramène 
graduellement le prix de l’or (il est 
maintenant d’environ 95s.) A la 
normale du temps de paix, et cha­
que penny qu’il perd en descendant 
vers 85s. accentue la difficulté que 
l’on éprouve à trouver une solu­
tion do la question industrielle de 
l’or, qui a maintenant dégénéré on 
le plus grand conflit racial encore vu 
en Afrique-sud.”

• ym f
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Le grand plan
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yrux eux-mémcs se sont clos; 
l'araignée y fait ses toiles, 

lui nuit en guise de Joyaux.
Y met. semblc-t-ll. des étoiles.

“Mais lorsque souffle le grand vent, 
1rs croix résistent avec peine;
Et par les froids d'hiver, souvent.
Les croix grelottent dans la plaine."
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tiquer la langue de ces jeunes poètes 
qui n'ont pas d’idées originales, 
c’est-à-dire poétiques, humaines, 
émouvantes. Je ne veux pas parler 
do la versification de M. Bruchési 
qui me semble excellente. Nous 
avons trop de livres à lire ou a cri­
tiquer pour nous arrêter mêjne un 
instant. sur l’orthographe ou la 
ponctuation 
n*écrit pas.

If Action française se pique d’ai­
der les jeunes. Je préférerais que 
l’on aidât l’art et la Beauté. La 
France peut publier toutes sortes de 
niaiseries ou de faussetés: sa litté­
rature est

:»n Telle était la situation avant la 
conclusion du nouvel accord fran­
çais? Ln conference de Gênes sau­
vera-t-elle M. Lloyd George ? Et 
un traité anglo-français fera t il 
coïncider les intérêts anglais et 
français en Europe, ou bien, est-il 
il simplement destiné à fournir des 
soldats français en Orient, où les 
affaires britanniques sont très raau 
va isos? "That’s the question."

Ernest JUSTEL.

t-9•M
d’un écrivdin qui

# *
La Westminster Gazette, (15 fé 

vrier) critique ainsi le discours de 
M. Montagu sur les affaires indien-• • •* 4 *; nés:
' “M. lyïou.tngu n’a rien dit à la 
Chambre (les communes, hier soir, 
qui affaiblisse l'impression d'une 
grave situation à affronter aux 
Indes; Au contraire son discours 

. Jliriplifio là gravité de l’agitation 
°" 'Jilcnéc; Mi-bas et se termine sur une 

note belliqueuse qui dépasse les nc- 
v ûessités immédiates du problème.

Dire que la nation la plus déter- 
> - minée du monde relèverait le défi 
‘•• du peuple indien, e’est une parole 

de nature A. tromper sur la direction 
d’où vient le danger. Dans les eon­

: : Alitions modernes, il n’y a pas de 
possibilité d’une autre mutinerie.

___ Les changements dans les armes, les
méthodes de transport et l’organisa­
tion militaire, ont modifié toute 
l’échelle des forces, et on faveur de vue
l’autorité. Person m aux Indes n’est “On a vivement critiqué l’attitude 
assez fou pour croire que l’armée an- de Benoit XV durant la guerre, en 
glaise peut être chassée du pays ou particulier au sujet des atrocités al- 
que les pr y sans indiens ont aucune lcmnndes, mais il semble avoir pen­
cil anee de succès dans une révolte sé cm’il serait peut-être appelé A 
à mnm armée. Ce que l’on peut aider A l’établissement de la paix, 
avoir* A réprimer est bien plus for- et il a au moins ré abli les relations 
midable — la résistance passive de diplomatiques entre la Franco et le 
populations entières remenables A Vatican, après des années de ruptu- 
l’ordro seulement par des forces re." 
puissantes, si possible.

“Moins que toute chose M.
Gandhi ne désire pas détruire le raj 
britannique. Son agitation n’est ef­
fective que dans la situation où la 
force anglaise garantît la paix. Cette 
force retirée, son mouvement de ré­
sistance passive disparaîtrait sous 
le sabre brandi par les. races belt- 
liqueuses dç l’Inde contre les peu­
ples de la.plaine, parmi lesquels il a 
trouvé son plus grand appui. L’his- 

% toire de l’èro- indienne avant l’éta­
blissement de la puissance anglaise nique, ne veut priver nos amis frnn- 
aurait un nouveau chapitre sem- çais, qui ont le don dangereux de 
blablè A l'ancien, les tribus guer- l’esprit, d’aucun sujet légitime de 
rières ayant un stimulant plus | gaieté. Ce sont d’incorrigibles bla- 

~ ^rànd, par le* fait que le butin, en 
r^Tr^ôtte occasion, serait infiniment plus 
I tUiifrand qn’auparavant. Quelles
• nTTfOient les choses appelées A dispa-
• m-jraître après la retraite des Anglais,
’-m—<le gandhisme serait la première vic­

time. Une sécurité garantie est l’es-
i ,sence même du maintien de ce que 

Montagu appelle A juste titre 
v « une folle et dangereuse mvipngnc

Cette fatale conquête des Hin­
dous par les musulmans est ht 

' TTthëse favorite des Anglais, le grand 
argument par lequel ils prétendent 
justifier la légitimité et la bienfai­
sance de leur régime. Est-ce que les 
choses so passeraient nécessaire­
ment comme cela? Il n’est pas sa­

il crilêge d’en douter un tantinet.

•t.
e. Nous; nous com- 

menço^ -.lions aux publications 
trop hâtivesj RurVeillons-nbufl. lais­
sons les enfants A l’Sdole et l’Art au 
Temple. Cela, jusqu'au bout.

A PROPOS
D’UNE REVUE• ••

\M*ombre.A l’oeuvre, on connaît l’artisan. 
Par son oeuvre on reconnaît assu­
rément M. Paul Gury. On nous pré- ■ 
sentait deux de ses pièces en même 
temps cette semaine. Décidément 
on l’aime! Au Canadien-Français, 
on jouait une revue de bas étage, 
Mcli-Mclo qui constitue la pire pla­
titude qui se soit jamais jouée sur 
une scène. Au Chantcoler (est-ce 
un théâtre français ?) on jouait aussi 
du Gury : les Dopes. A voir le titre 
on en a déjà assez, mais ce n’est rien 
A côté de ce (pie l’on ressent en voy­
ant cette pièce rampante écrite par 
un auteur encore plus rampant, et 
jouée par des cabots aux hoquets 
drtimatiques. Quand donc finira-t- 
on d’exhiber au public do pareilles 
immondices? Le cinéma le vau­
deville, le burlesque, n’importe quoi, 
mais de grâce, cessons de jouer de 
pareilles turpitudes. D’ailleurs, si 
M. Paul Gury a voulu montrer 
dans son oeuvre( ? ?) la supériorité 
do sa race, en établissant le con­
traste entre le français parisien et le 
français “canayen” comme on est 
convenu de l’appeler, il a de beau­
coup manqué son but. En effet, s’il 
no fallait s’en tenir, pour juger toute 
une race, qu’au langage que parle sa 
plèbe, ou d’une certaine catégorie 
do personnes par l’esprit ou l’intel­
ligence d’une seule d’entre elles, on 
serait porté A juger fort mal des au­
teurs .français d'après les pièces 
absurdement stupides et les vers 
non moins scabreux de Paul Gury! 
Après tout, le langage de nos ou­
vriers ou de nos “habitants” n’est 

. , . ... pas pire que celui des cochers de
gueurs qui n épargnent ni ceux qu ils j>nriSt vl <U\s campagnards de Kvnn- 
aiment ni ceux qu’ils détestent. ce, ou de n’importe quel autre

“Mais les attaques de théâtre pays... 9
contre un pays sont des plus deplai- Mais ce qu’il y a de plus navrant, 
santés et malfaisante*: elles cons- c'est qu’au lieu d’être sjfflées, rô­
ti tuent une des causes des querelles sifflées, sursi fiées, ces revues sont 
qui enveniment maintenant les re- tou ours les pièces les plus applau­
ctions des peuples de la Manche. dies. Si on voulait les siffler une 

“L’inimitié et l’humour ne se mê- fois pour toutes ces revues qui veu­
lent pas. La malice e t rarement drnient être spirituelles, mais qui ne 
drôle. De plus c’est trop demander sont qu'un amas de platitudes et 
A un directeur de spectacles légers d’imbécillités, les siffler à casser les 
nue de vouloir qu’il soit bien informé oreilles aux cabots qui les interpr­
et es grandes questions du jour. Et tent, aux directeurs qui les inon- 
l'irrosnonsable revuiste, A la recher- tent, aux auteurs qui les composent 
che d’effets surprenants, dépasse afin qu’on en ait fini avec toutes ces 
toutes les bornes de l’exagération.” insipidités! Mais non,on en rit aux

* * * éclats, on en rit tell ment qu’on en
pleure !... Etes-vous idiots tout de 
mêmes! Vous riez pendant (pie de­
vant vous on ridiculise votre race. 
Vous applaudissez h l’insulte qu’on 
vous fait. Puis, ensuite vous êtes 
surpris de voir certains journaux 
parler de “Canadian patois.” Com­
ment s’en étonner ? Ces journaux 
qui sont continuellement, à l’affût, 
saisissent toutes les chances que 
vous leur donnez de se forger des 
armes contre nous. Comme preuve, 
voici cc que le Star insérait clans sa 
chronique théâtrale:

“Le contraste entre le lourd et 
grossier français hos-québecquois 
et le langage que l’on parle en France 
mémo est réellement étonnant. Le 
dialogue, alors que les personnages 
respectifs, sont en scène, semble se 
poursuivre dans deux langues dif­
férentes. En outre, un fait intéres­
sant, c’est que les personnes de 
langue anglaise qui sont dans l'au­
ditoire éprouvent beaucoup moin

M. Bru-

MOLIÈRE ET LA 
MOTHE LE VAYER

*

L’United Empire commente qua­
tre morts survenues dans le mois de 
janvier celles de trois “victoriens," 
lord Bryce, sir Thomas Sutherland 
et. sir John Kirk, — Anglais typi­
ques dont les deux derniers ont con­
tribué à faire l'histoire de l’Km rire 
et dont le premier a été l'historien,— 
et celle du pape.

Et voici le maigre éloge que ln re­
impérialiste lait de Benoît XV:

• !• *

/
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de difficulté à suivre le sujet de la 
pièce lorsque les acteurs remplissent 
des rôles parisiens que lorsqu'ils rem­
plissent des rôles canadiens-fran­
çais.”

Et vous direz ensuite que ces re­
vues ne se font pas au préjudice du 
respect dû à notre langue? L'in­
sulte cette fois ne nous vient pas 
d’un journal orangiste. Il est vrai 
que le Star d’ici n’eèt pas loin de n’en 
faire qu’un avec son confrère de 
Toronto qui porte le même nom, et 
c’est bien le plus perfide des jour­
naux, suivant le mot du docteur 
Pariseau. En tout cas, le Star a cru 
voir une paille dans notre oeil, mais 
ce n’était en réalité que l’ombrage 
de la poutre qui était dans le mien. 
En effet, si un Canadien-français 
n’est pas compris par les Anglais qui 
ne sont pas assez intelligents pour 
apprendre le français, du moins est-il 
compris sans difficulté de ceux de sa 
race et môme des Français propre­
ment dits.

Le “bloke,” (excusez le mot, mais 
il 'est nécessaire), au contraire, non 
seulement n’est pas compris d’un 
Canadien français parlant quelque 
ncu l’anglais, mais de plus n’est que 
difficilement compris des Anglo-Ca­
nadiens eux-mêmes.

Conclusion: J’aime mieux un Ca­
nadien qui fait des fautes do langage 
mais qui est compris sans difficul­
té par ceux de sa race et qui, nu 
besoin, se fait comprendre par d’au­
tres, qu’un “bloke” qui ne se fait 
comprendre qu’avec difficulté par 
les gens de même race que lui, et qui 
est trop imbécile pour apprendre 
une autre langue.—

Quant aux revues de bas étage, il 
n’y a qu'un moyen de les combattre, 
c’est de ne pas aller les voir jouer. 
Ce serait bien IA ln critique ln pins 
efficace et la plus mordante. Qu’im­
porte à certains auteurs la critique 
la plus violente, s’ils font de l'ar­
gent avec leurs pièces? Iis ne tra­
vaillent pas pour l’art, mais pour 
l’or; ils ne cherchent pas les pièces 
d’art; pourquoi se donner tant de 
mal? Avec des bêtises, ils ont des 
pièces d’argent autant qu’ils en 
veulent. Eternelle juiverie! Bientôt 
on va ouvrir des "bedits gommer­
res” do littérature. A propos de jui­
verie.... Popaul aurait dû "pawner” 
sa revue s’il avait besoin d’argent; 
le Juif peut-être lui aurait donné 
un beau "trente sous” neuf... Et 
encore?... Peut-être aussi l’aurait- 
il tout simplement mis* à la porte. 
Tl aurait en cela montré plus d’es­
prit quo nous. C’est ce qu’on aurait 
dû faire depuis longtemps!

Wolfred N. NELSON.
N.D.L.R.—Cet article nous est

•

une
poésies minuscules. Une bonté se 
dégage de cos feuilles noircies. Tout 
y est pur, tout y est beau, presque 
vierge. Des jeunes filles liront cela 
et en pleureront de joie ou de dou­
leur, ce qu’il faut comprendre, ce 
qu’il faut admirer. Il y a des poètes 
pour tous les âges. M. Bruchési est 
le poète de la puberté et des soleils 
pleins de joies. Lui et son frère, M. 
Nolin, sont des printemps qui inté­
resseront toujours les critiques des 
vignes grimpantes et des villes 
d’eaux. A ce point de vue-là, les 
Coups d'Ailes sont un bon livre, 
mais à ce point de vue-là seulement. r 

Relire est plus triste. J’observe 
pour la troisième fois que M. Bru 
ohési est un oiseau et Qu’il a des 
envolées en zigzag. Celle-ci, 
exemple qui est dans l’usage:

les.
Mlle de Bussy aida peut-être â les 

unir, et Molière, cm me l'a écrit et 
démontré M. Emile Magne, m -:a 
sa pas de lire ses pièces à cette 
mnnesque personne. Mais n'en au­
rait-il pas auparavant débattu le su­
jet et discuté les caractères avec La 
Mothe Le Vayer, et le vieux scep­
tique, pendant la lecture de l'oeu­
vre achevée, ne se tenait-, i pas der­
rière sa nièce? Que voila un beau 
sujet de recherches! Il admet le ré­
ciproque et il serait également in­
téressant de savoir si l’esprit de 
Molière n’eut pas aussi mielque in­
fluence sur les ouvrage* que La 
Mothe Le Vayer écrivit après que 
le jeune comédien lui eût* été pré­
senté.

La connaissance dut me faire dès 
le retour définitif de Molière à Parie, 
soit vers la fin de 1658. En 1661,
Ln Mothe Le Vayer publie sa Prose \ 
chagrine, où le ton habituel des pre­
mières oeuvres s'élève et s’épure.

C’est une oraison funèbre do ca­
rême. Nous avons toujours pensé 
que l'impérialisme rapetissait l'es­
prit par certains côtés.

* * *

Dan “The Illustrated London 
News,” M. Sis! y-Huddleston con­
sacre un long article aux sati es dont 
M. Llo d George t la politique 
anglai e sont l'objet dans le = revues 
(te théâtres, cabarets et music-halls 
de Pari.:

Nul, dit notre confrère britnn-

par

"C'était un vieux banc cassé pur 1 ÛRe, 
Posé par hnsnrtl nu l>ord du chemin;
Un de ces vieux bones qu'o noirci l'msaga. 
où le passé chante un très doux refrain."

Boileau dirait de mettre un ac­
cent circonflexe sur le a du mot 
usage, parce que c'est Vusâge. Moi, 
je ne dirai rien. Je continue plutôt:
"Hélas I comme ceux qui n'ont plus de

l maîtres,
Par un Jour d'hiver II s'en est allé 
Un ange dm ciel l'avait pris peut-être,
Ht peut-être aussi Vnvnlt-on brûlé?"
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(suite A la Sème page)

La Revue hebdomadaire
Sommaire du numéro du 11 

février :
Al émir Bourges: La Nef '(II). 

(L'autel sans nom. Qui sera 
Dieu) ?

Edmond Locard, directeur du 
aboratoire de police technique de 
Lyon : La Méthode policière d» 
Sherlock Holmes (I).

Ernest Dalahaye : Comment j'ai 
connu Verlaine et Rimbaud.

May Sinclair : Un romanesque 
(VII) (traduit de l’anglais par Mme 
Marc Logé).

Maurice Day et : La Renaissance 
de la flotte commerciale allemande.

Albert Thibaudet : Gustave
Flaubert, (VIII). “L'Éducation * , 
sentimentale” (I).

Pau Reynaua : L’Organisation 
do la Présidence du Conseil. .

Chroniques et documents :
Louis Latzaras : Chronique pari­

sienne. — De l’inconvénient du 
mysticisme en matière de boxe, ou
la défaite de Ledoux.-----Maurice
Bex : La Musique. — D. Strohl : 
Les spoil;. Le match d'escrime 
Gaudin-Nadi et le match de boxe 
Ledoux-Criqui. — Léon Vigneaulll 
Bulletin financier.

"A ho» <lc son corns*» 
Petit Pierre est tombé: 
Il * est fait une bosse. 
Ah! le pauvre bébé!
O première blessure!
O premier sang versé! 
O ln simple éraflure!
O le lléM blessé!"

Le Renseigné écrit dans la Libre 
Parole:

“La session qui commence en 
en Angleterre sera-t-elle vraiment la 
dernière du Parlement de la Vic­
toire?” Beaucoup le croient, bien 
que cette as emblée élue A la fin de 
1918 pour cinq ans, ait encore théo­
riquement vingt mois devant elle. 
Incontestablement, il 
tions dans l'air. A la 
agitation, il y a la liquidation plus ou 
moins laborieuse d'un coup raté ou 
la préparation d'un autre. Bien 
fin qui pourrait le dire. L'homme 
propose et Dieu dispose. Nul ne le 
sait mieux qu'un Lloyd George.

Les embarras actuels viennent 
précisément d'un calcul fléjpué. Nul, 
certes, ne s’est fait moins d’illusion 
que lui sur le caractère essentielle­
ment précaire des décisions de Was­
hington, du règlement irlandais, des

•i.

La Westminster Gazette (15 février) 
a publié l’intéressante lettre sui 
vante d'un correspondan spécial 
sur la question des races en Afrique- 
Sud: Moi, j’ajoute instinctivement: 6 

Virgile! Et c’est le cas. Si ce jeune 
M. Bruchési n’avait pas lu Vir­
gile, si on ne lui avait pas dit n 
l’école quç Virgile ETAIT poè- 

11 est probable qu’il n’au­
rait pas remarqué le petit Pier­
re et m bosse. En tout cas, U 
n’en aurait pas parlé. I.es enfants 
ignares on voient \bien d’autres, 
faits et choses qui no les émeuvent 

parvenu trop tard pour être publié point et no les poussent guère h 
la semaine dernière. Mais il nV pas crier des rimes en rosse. Il faut ad- 
perdu de son actualité, parce qu’on mirer les enfants ignares. Je préfère 
joue toujours du Paul Gury quelque un épicier A un mauvais poète ou à 
part. C’est A force d'insister et de i un pubère rimailleur. On me com- 
signaler les insulte®, qu’on éclairera1 prendra, j'en suis sûr. 
les imbéciles et qu’on réveillera lai Tout de même, je veux que l'on 
orté nationale- 1 donne des prix de poésies roses et

“La grève des mineurs d’or a 
maintenant pris, comme je l’avais 
prédit, une sérieuse tournure fran­
chement politique, dont l’importan­
ce ressort dans le fait que le général 
Hêrtt'zog et M Tielman Ro s sont 
sur le point de faire cause commune 
avec les grévistes.

Quand on cherche à débrouiller 
l’écheveau enchevêtré de la politique 
sud-africaine d’aujourd’hui, le fait 
primordial qu'il faut avoir à l’esprit 
z’est que l’ouvrier indigène est à la 
racine des difficultés. Aussi long- 
.temps, et pas plus — qu’il sera pos- 

“ Bible aü point de vue économique et * projets de Gênes. La meilleure preu- 
oolitique de tenir 'l’homme de cou-j ve de sa défiance est la résolution de

y a des élec- 
base de cetto1

M te.
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votre part. Vous arrivai parmi la 
famille Vauvillot comme un bien­
faiteur, soyez sûr que toute la fa­
mille vous en est très profondément 
reconnaissante. Les Vau ville! vous 
Von dit, je Vespère. Ce serait impar­
donnable s’ils vous témoignaient de 
l’ingratitude. En tout cas, moi je 
parle iei en leur nom et je vous dit: 
“Mon cher monsieur, c'est hear, 
c’est grand, c’cst noble, ce que vous 
faites. En un mot, c'est digne de 
vous. Merci, merci encore, de con­
sentir A ce mariage inespéré pour ma 
nièce, de suis fière et heureuse de 
v.ius serrer la main, mon cher mon-

m. .*1 Ces! un aliment futile qui pousse 
à la frivolité, A la coquetterie, au 
flirt et peut conduire aux aventu-

draient cotte décision. Ils étaient 
sans fortune et la tante Clémentine 
possédait, trente mille ftàfries de ren­
te au moyen desquels elle exerçait 
sur eux une tyrannie de tous les 
instants. Elle croyait, A juste rai­
son peut-être^ qu'ils attendaient sa 
mort avec impatience et elle s'en 
vengeait avec une méchanceté ma­
licieuse et judicieuse qui était sa der­
nière distraction et où elle employait 
les dernières forces de son intelli­
gence déclinante.
e— Que faire ? murmura Mme 

Vauvillet. Il faut à tout prix éviter 
qu elle se montre impolie et har­
gneuse... Demain. je lui parlerai, je | sieur."
1 i expliquerai que le bonheur d'Ali­
ce est en jeu...Je la supplierai d'étre 
aimable...tout au moins correcte

— Et moi je parlerai A Bullion, 
dit M. Vauvillet. Je lui dirai carré­
ment qu elle est riche et qu elle est 
folle. 11 comprendra...Il sait bien 
ce que c’est que la vie

— Je dirai la même chose A Ro­
ger Bullion quand il viendra, dit (
Alice en rougissant un peu. Il pré- aimable comme vous me l'avez de­
viendra aussi son père... Alos, si la \ mandé. Vous êtes satisfaite, n'est- 
tante Clémentine est malhonnête...... t ce pas ? Est-ce qu'on va dîner A,

— Elle le sera certainement mal- présent ?
Rré tout ce que ta mère pourra lui Mais que tu'aviez-vous donc
dire, mais cela c'aura plus d’impor- raconté, monsieur, disait au même 
tance. Je présenterai cela A Bul l moment et d'un ton sévère M. 
lion sous un jour comique. Bullion A M. Vauvillet. Cotte res-

Dès le lendemain. M. Vauvillet portable personne n'est aucunement 
mit A exécution ce projet, et en ron- folle... aucunement. Bien au cou- ,

traire, il est clair qu'elle a tout son 
bon sens.
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■ n rcs compliquées.
____  m«t] Le chou-fleur, et surtout le chou

■ rf<! île Bruxelles sont appréciés, parait-

roar vous, Mesdames 1
/ constatons que le beau duvet de la

% } pèche est pernicieux; il provoque
__ ^ - * a iniarr 1 V, la fièvre et des irritations, graves

mÇdLMJKXUL Vml j parfois, des muqueuses, quelquefois
1^# même du délire. Il en est de mémo 

de la figue, qui incite cependant A la 
méditation et A la sagesse, et de la 
fraise attrayante, qui donne l’urti­
caire.

La noix est un aliment riche, mais 
souvent Indigeste et trouble le 
sommeil, que la pomme, nu contrai­
re. favorise et agrémente de rêves 
paisibles. Le melon, qu'on le consi- 
dvrq comme un fruit ou comme légu­
me, est un faux ami ji déconseiller 
aux gens méditatifs. On sait qu'il 
conduit aux décisions précipitées.

Il nous reste les fleurs. Elles sont j 
pris, la mode aidant, place sur les \ 
tables les plus aristocratiques, sur­

! tout en Angleterre, et la place 
d’honneur naturellement. Mais i! 
ne semble pas, jusqu’ici, qu’elles 
aient une influence réelle sur l’ali­
mentation. Leur rôle, cependant, 
n’est plus limité au plaisir des yeux, 
et, si nous en croyons nos grands 
chefs de cuisine, elles sont appelées 
A prendre une réelle importance 
comme condiments, au même titre 
que le êerfeuil, le persil, le céleri et 
autres végétaux d’assaisonnement. 
Enfin, la tulipe est comestible; cer­
taines personnes se déclarent fri­
ant les de salades de roses et les Ja­
ponais font une assez importante 
consommation de chrysanthèmes 
jaunes, qu'ils assaisonnent à la ma­

f enfin es pareilles A des fourreaux de ni ère de la “barbe de capucin." 
parapluies, jt des sacs, à <lr:- portraits 
de Van Dongen, A des gutV; 05. A des 
perroquets ou à des abat-jour. 11 n'v 
a rien A dire. Il n*y a qu’A s'incliner.

Il est d'autant plus.facile de s'in­
cliner que la mode, qui intoxique les 
femmes, frappe en môme temps les 
hommes. Elle les empoisonne et les 
rend aveugles... Les hommes accep 
tent, tour à tour, toutes les modes 
féminines et les trouvant gracieuses 
tant qu'elles durent.

Que le corset revienne demain, si
le microbe du corset est dans l'air!. , . . . ... ...
Toutes les femmes aussitôt vou- cédait aux portes do la petite ville 
dront endurer son cruel supplice...Et (*° va*l®8 fabriques, était venu en 
les messieurs trouveront que le cor- pompe demander pour son fils Ho­
se t fait vraiment “une jolie ligne." & M:,,0*’ ^ î\uV1.ct* ^ ,nai.n

Voilà tout ce que j’ai à dire, quant *cl<r AH®* *VlV'0‘ «Puîs l 0. 
au corset. J’ajoute que je n'en porte nutc, la joio et 1 orgueil régnaient au

Messnv sein de la famille Vauvillet.
dans “La Liberté " * I — C’est une alliance inespérée,

dit avec emphase M. Vauvillet, 
quand ils se trouvèrent A table pour 
le dîner. Bullion fait des bénéfices 
énormes, son fils va devenir son 
associé... Leurs affaires prennent 

COMMENT LE CHOIX D’VN ME-1 chaque année de l’extension 
NU PEUT MODIFIER LE 

CARACTERE
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LA QUESTIONPart d’écrire, ordre, goût, harmo­
nie, perfection, architecture, tra­
vail.Quand ton sourire me surprit Dans ses doigts décharnés et 

froids, elle saisit et serra la main do 
M. Bullion, puis le quittant 
joignit Mme Vauvillet qui se trou­
vait pétrifiée A quoique distance et 
lui dit d’une voix basse mais très 
suffisamment distincte pour que 
chacun entendit:

Eh bien ! ma nièce, j'ai été

• e • DU CORSETCharles Péguy, lui aussi, disê- 
criualt, mais d’une toute autre fa­
çon: il employait le piétinement, 
la répétition, le coup de pouce suc-' 
cessif. André Gide a bien caracté­
risé sa manière:

••Le style de Péguy, dit-il, est 
chants arabes, aux chants monoto­
nes de la lande; it est comparable 
au désert, désert d’alfa, désert de 
sable, désert de pierre... Le style 
de Péguy est semblable au& cail­
loux du désert, qui se suivent et sc 
ressemblent, où chacun est pareil 
A l’autre, mais un tout petit peu 
différent; d’une différence qui se 
reprend, se ressaisit, sc répète, sem­
ble se répéter, s'accentue, s'affir­
me, et toujours plus nettement; on 
avance...”

Péguy force l'attention par l’in­
sistance. Voici un exemple de sa 
phrase:

“Le soldat mesure ta quantité de 
terre où on parle une langue, où 
régnent des moeurs, un esprit, une 
âme, un culte, une race. Le soldat 
mesure ta quantité de. terre où une 
âme peut respirer. Le soldat me­
sure ta quantité de terre où un peu­
ple ne meurt pas... C'est le soldat 
qui mesure ta quantité de terre tem­
porelle, qui esf la même que la 
terre spirituelle et que la terre in­
tellectuelle. Leelégionnaire, le lourd 
soldat a mesuré ta terre ù ce que 
l'on nomme si improprement la 
douceur virgilienne et qui est une 
mélancolie d’une qualité sans fond 
U).”

Et encore:

V
• • •

, elle re-
La compétence d’un journaliste 

doit être vraiment étendue.
On me demande mon avis sur la 

brûlante question du corset. Car 
il y a une brûlante question du cor­
set.

Quand ton sourire me surprit 9 
Je sentis frémir tout mon être ; 
Mais ce qui domptait mon esprit 
Je ne pus d'abord le connaître.

I
• e e
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Des couturiers veulent ramener nu 
pouvoir ce tyran on exil. Les corse- 
tiers sont tout A fait de l'avis de ees 
couturiers. Mais il y a des coutu­
riers dissidents.

Le problème est un des plus lourds 
de l’heure présente. Je ne me sens 
pas de taille à le résoudre.

Et puis, j’estime très sincèrement 
que les questions de mode ne peu­
vent pas se discuter.

La mode est quelque chose com­
me la grippe. C’est incontestable­
ment* une maladie de caractère épi­
démique et microbien.

A chaque saison nouvelle, il y a 
un nouveau «microbe de la modo. 
Rien ne sert de disserter sur ce mi­
crobe. Il vaut beaucoup mieux aller 
sc faire soigner chez le couturier, 
chez la modiste otchex le corsetier.

Le microbe, tout A tour, fait des

Quand ton regard tomba sur moi9 
Je sentis mon âme se fondre ; 
Mais ce que serait cet émoi,
Je ne pus d'abord en répondre.

ct qui me vainquit d jamais,
Ce fut un plus douloureux charme, 
Et je n'ai su que je t'aimais 
Qu en voyant ta première larme !

Irani chez lui. il dit avec satisfac­
tion à sa femme :

— Bullion a parfaitement com­
pris. Il a ri on m'affirmant que rien 
île ce que pourrait lui dire la tante 
Clémentine ne le blesserait et qui 
plus elle serait impolie, plus il s'nm 
serait...Du reste, il savait le chiffre 
do sa fortune.

m

Frédéric Bovtkt.y
B - ••I

Armand SYLVESTRE La multiplication
des mouches

Et moi, j’ai demandé A la j 
tante d’être aimable, tout en la pré-1 
venant que le diner de fiançailles | 
aurait lieu dimanche, répondit M me 
Vauvillet. Elle m’a écouté sans mot 
dire, mais je me méfie... Elle doit pré­
parer une série d'insolences A l'adres­
se des Bullion.

— Cela n'aura plus A présent 
aucune importance, dit M. Vnuvil- 
let avec bonne humeur. Maintenant 
nous sommes tranquilles.

Le dimanche, an dîner des fian­
çailles, parmi les invités réunis au 
salon la tante Clémentine parut avec 
un léger retard. Elle était parée 
d’utie robe verte qui miroitait 
vilement et les boucles grises d’une 
épaisse perruque posée un peu de 
travers encadraient sa face qui sem­
blait sculptée dans un bois* jaune et 
fendillé. Hoidv comme toujours, 
mais s'efforçant de substituer un 
sourire A l’expression de hargneuse 
hostilité qui lui était habituelle, elle 
accueillit avec urbanité le salut de 
M. Bullion.

La mouche commune ou domes­
tique était fort mal connue jusqu'à 
présent. M. Il ou baud, le savant en- 
l.mologistc à qui l’on doit de si 
remarquables travaux sur la mouche 
Isé-’sé (porteuse des bacilles de la 
maladie du sommeil), l'a étudiée 
pendant ces d*micros années, par 
un élevage fort ingénieux en c-.i'gvs 
vitrées plus ou moins spacieuses. 

M. Bouvier a rendu compile à VA­
, endémie des sciences de Paris du 
résultat d ' ces études.

Les mouches communes vivent de 
7ü à 80 jours, produisant vers la 
lin de leur évolution, c'esl-à-tlire 
au dix huitième jour, au moins cent 

cru- oeufs par semaine, soit au moins 
«00 A 800 oeufs pendant leur courte 
vie.

LA GRAPHOLOGIE 
AU NATIONALISTE

De tout cela que conclure, sinon 
que le mieux serait de vivrto, l'ima­
ge du consul Fnbricius, des fèves de 
son propre jardin ?

Melchoir Bonin.q i

COXTE DU DIMANCHE
Hfil que disions-nous? 

Nous disions : une seule injustice, 
un seul crime, une seule illégalité, 
surtout si elle est officiellement 
enregistrée, confirmée, une seule 
injure à l'humanité, une seule inju­
re il la justice et nu droit, surtout 
si elle est universelle, légalement, 
nationalement, commodément ac­

ceptée, un seul crime rompt et suf­
fit à rompre tout le pacte social, li­
ne seule forfaiture, lin seul déshon­
neur suffit à perdre d'honneur, à 
déshonorer tout un peuple: C'est 
un point de gangrène, qui corrompt 
tout le corps. Ce que nous défen­
dons, ce n'est pas seulement notre 
honneur. Ce n'est pas seulement 
l’honneur de tout notre peuple, 
c'est l’honneur historique de toute 
notre race, l’honneur de nos aïeux-, 
l’honneur de nos enfants. Et plus 
nous avons de passé, plus nous n- 
vons de mémoire (plus ainsi com­
me vous le dites, nous avons de res­
ponsabilité), plus ainsi aussi ici 
flous devons le défendre ainsi.”

“Et nous,

DES COMPLIMENTSFrançoise de C. Elle est sensée, de vanité. Elle est sincère: elle s’at- 
pratique, active ; elle aime les cho- tache facilement et elle croit trop 
scs bien faites mais ctfe agit par- vite à rattachement des autres pour 
fois avec trop de précipitation pour elle pour ne pas être un peu iinpru- 
bicn y réussir. Bonne et affectueuse, dente. Aucun sérieux, pas la moin- 
délicate et sensible. L'humour est dre expérience, presque une enfant 
variable, mais en général, elle est encore. Bonne, aimante, capable 
gaie, optimiste, bienveillante et ai- d'apprendre à dévouer, car l'ô- 
mablc. L’orgueil est susceptible; cl- goîsmc est faible. 
lc a un amour-propre qui supporte Fleurette. Assez pratique, je la 
mal la critique ou les reproches. crois active et très routinière. Elle 

Sincère et très franene. La volon- est délicate, sensible, nerveuse, (ma­
té est vive, autoritaire, pas très ginative et portée aux exagérations 
constante; elle ne manque ni d’ini- sentimentales. Elle est ficrc et sus- 
lialive, ni de fermeté. Il lui arrive ccptiblc, un peu timide, très rcscr- 
d'ètrc d'un entêtement raide et dé- vée; elle parle volontiers mais plu- 
sagrôablc. La bonté; l'affection et tôt des affaires des autre, que des 
le dévouement grandissent en les siennes. La volonté manque de ré­
exerçant et clic a vraiment de la solution et d'initiative; elle est faite 
valeur morale. pour la résistance, l'endurance, et

Fabienne Antonine, Très jeune, je note une obstination habituelle, 
irréfléchie, naïve et crédule, elle a muette ou exprimée, mais forte. As- 
une imagination oui nuit au juge- scz autoritaire, vive, impatiente, ci­
ment, elle est rêveuse et sent intenta- le peut avoir des préjugés et être 
le à scs heures, mais elle est gaie et injuste.
elle aime le plaisir et l’imprévu. La |-c Cocur est bon; elle est sincère 
volonté est hésitante et capricieuse : ^ droite. Le dévouement ira en 
cependant je lui trouve de nom- grandissant.,-Assez enjouée et cana- 
breux signes d'obstination qui ser- i)|c- (|c réflexion, de ralsonncnc- 
vent à la résistance et 1 empêchent nient, elle n un jugement assez sur 

. d'être tout à fait faible. quand elle surveille son imagina-
a 'activité yst assez__^égolç^.çllc tion qui favorise les Illusions et

doit être adroite. Elle aime ce qui jcs préjugés, 
paraît, elle a assez bonne omnion 
d’clle-mèmc et plus d'orgueil que

* * *

Dans l'après-midi, M. Bullion, 
homme riche et important, qui pos-

l'ne mouche commençant A pon­
dre au premier mai. donnerai: ainsi 
naissance, jusqu'à la fin de septem­
bre, par la mu Mi pl ira tion tous les 

Mirs de nouveaux individus 
environ 'M,000,000,000.000.000“ de 
mouches.

Bien que de nombreuses 
naturelles de destruction

:ï

ipas • • • •
causes 

rendant
Ce monsieur qui, sur la foi de cette fécondité moins formidable 

Vauvillet, s'atendait à une bordée en réali*é. on voit combien 
d’injures, en fut surprix et il le fut difficile de lutter contre une telle 
bien davantage encore quand la puissance de multiplication, 
tante Clémentine lui dit A très lian­
te voix :

QUE MANGER? '•si

Ah!
certes le commerce, l'industrie sont 
des professions où l'on gngtie plus 
d’argent que lorsqu’on est fonction­
naire, ajouta-t-il avec une ombre 
d’amertume.

• • •

Les horreurs— Mon cher monsieur, je suis 
bien heureuse de vous voir. Je tiens
à vous remercier de ce que vous fai- Du “Petit Parisien •"
tes pour mes parents les Vauvillet. On ne peut plus savoir Jusqn'oh
Ce sont de braves gens et ils le inéri- ira l'effroyable vague de charabia 
tent. Bien entendu je ne suis pas i nui submerge notre pauvre lti.m
assez folle pour établir un parallèle français, qui fut. si pur et si clair......
entre vous et eux. Vous êtes un Chaque jour, il nous faut assister, 
homme remarquable, riche, influ- désolés, nu lancement de quelque 
ont, important;, et votre fils sera nouveau barbarisme - que fe pu- 
votre digne continuateur. Vous au- blio adopte aussitôt avec onthou- 
riez pu aspirer pour Jui aux plus siasme
hautes alliances. Vous lui laissez Et voici la trouvaille dernière 
suivre le choix de sa fantaisie, do son C'est un verbe. C'est le verbe qui
caprice, de ce qu’il croit être son déjà fait fureur dans le monde du
amour. Je trouve admirable un tel cinéma. C'est le verbe “visionner!" 
acte, je suis sûre que vous n'aurez On “visionne" maintenant les film»! 
pas à lq regretter, mais je voulais II paraît que le verbe voir et que e 
absolument vous exprimer à quoi verbe regarder 
point c'est noble et généreux de

Il ne suffit pas, comme dit le pro­
verbe, de manger pour vivre, encore
faut-il s’exercer à manger avec un. _ Ne to p1nins pns, n,on ami.
peu d art, tout au moins a faire, avec 0u)SCrVtt jvl,ne Vauvillet, tu as une 
discernement, un choix .judicieux 8ituution importante. Tout le mon- 
pa mi les aliments qui s offrent il do to ticnl en |muto estime, tu es <16-
n°v? .Çonso,ml!ilat'loni .il cor6, crois-tu que tout cela n’a pas

11 il ne s a«it pas seulement de la é HUr ,ft <l6t.isioll (lo M. Bullion
valeur nutritive do^tcl produit, dont ^,mnd HOn fils lui a dit qu-ji „i„lait 
la science permet dévaluer très chère Alice ?
exactement le rendement suivant sa 
transformation en calories. I^es ali­
ments que nous absorbons ne bor­
nent pas leur rôle à modifier plus ou i _ Et sais que iiullio,i a beau- 
moins heureusement notre santé COUp d’influence, reprit M. Vau vil- 
physique: ils exercent aussi, parait-her# ni0 l’a dit nettement: je con- 
îl, une influence prononcée sur notre nais (!ll monde dans le gouverne- 
équilibre moral. / ment si vous avez besoin d'un coup

Certains spécialistes so sont, au d'épaule... 
cours de ces dernières années, pré- __ ,

Voilà, certes, une façon de désé- 
crirc très poussée et très voulue, 
mais, comme il n'entre là que des 
mots simples, des mots ordinaires, 
le procédé est beaucoup moins dé­
sagréable que celui des Goncourl.

Issus de Théophile Gautier et 
des Mémoires d’outre-tombe, qui 
furent leur livre de chevet, les Gory 
court s'imaginèrent avoir définiti­
vement changé la direction et l'a- 

pancc, Vcchevélemcnt des faunes- venir de la prose française. Il y 
ses, l’enfoncement dans an livre, eut, en effet, pendant quelque 
f’enragement jaloux, le serpente- temps, une jeune école éprise de 
ment le farfouillemcnt des doigts, désarticulation et de néologisme, 
le penchemcnt casseur des chn- qui, mirés avoir dépassé Zetnqan- 
peaux, Venvotement empesé, le ra- no et la Faustin, ne devait pas sur- 
mnssement dodu, un mari {lave, ia 
merveittosité, la vastiiude, la joli- 
té... et des milliers de mots de ce 
genre dont on ferait un catalogin''.

On pardonne ces néologismes a 
des grands seigneurs de la prose 
comme les Goncourt. Ce sont sur­
tout les imitateurs qui sont haïssa­
bles.

n*ro

• • •

Elle sourit à sa fille. Celle-ci, qui 
était blonde et charmante, rougit et

Jean DESHAYES.

rit.

FAUT-IL ÉCRIRE 
i OMME ON PARLE? n'ont plus aucun

sensLA PAROLE TABLEE ET LE 
STYLE DES ECRITS.

• • • • •

vivre aux épilepsies barbares - do 
Jean Lombard et ne parvint pas à 
obscurcir la véritable notion, élu 
style, qu'elle croyait avoir étouf­
fée.

. . _ . Oui, vraiment, on ne pouvait
occupés tout particulièrement de rôvor mieux, dit Mme Vauvillet ra- 
cette question, et leurs conclusions dicuso. Plus on y pense, plus on y 
ne manquent pas d’intérêt. trouve d'avantages

Jusqu ici, par exemple, on se con- __ ns me dégoûtent, i
tentait, si l’on peut dire, d'attribuer Truffion! jeta soudain d* 
à l'usage abusif de la viande la aigre et cassée une très vieille dame 
goutte, le diabète, I artériosclérose qUj so tenait assise avec raideur aux 
et mémo, affirmaient quelques-uns (.f)t6s (lc Vauvillet. Une expression 
le redoutable cancer, contre lequel de rage animait son visage ligneux 
nous estons, en dépit de nos recher-1 C{ t.||c mangeait avec des gestes de 
elles, à peu près désarmés.

Or, voici qu’il résulte fort claire­
ment des expériences faites par le 
docteur Ignatowski dans le labora­
toire du professeur Roger, à Paris, 
que la viande constitue un poison 
progressif, dont l’abus entraîne l’in­
toxication par l'albumine animale, 
et conduit...à la folie certaine, sinon 
à la mort.

Pour le lapin, étemelle victime, il 
n’y a pns de doute. Il*reste à établir 
dans quelle mesure il est permis de 
conclure du lapin à l'homme.

Fort heureusement, l’usage de 
certains légumes permet de guérir 
nombre de maladies et de corriger 
en même temps, maints écarts d'es­
prit.

CROCHETIvCs nombreux livres de critique 
qui s-c publient chaque année mon­
trent que les questions de style sont 
plus que jamais à l'ordre du jour.

Bien qu'il «lit existé de tout temps 
un enseignement de Part d'écrire, 
on trouve encore des gens qui con­
testent son efficacité, scs résultats 
et même sa raison d’être.

“Enseigner le style, 
c'est vouloir imposer 
conception du style." Il n’y a pas, 
dit («oncourt, “un patron de style 
unique, comme l'affirment les pro­
fesseurs de l'éternel beau. Le style 
exprime la personnalité. Chacun a 
sa façon d’écrire parce que cha­
cun a sa façon de sentir." Rien 
n’est plus vrai.

Voici cependant cc qui arrive. 
Vous lisez un livre et vous dites: 

, “Ce livre est mal écrit." D’autres
lisent le même livre et

moi, ces 
une voixJean Lombard fit du Concourt 

caricatural...
Le moindre auront!, dit Claveau, 

peut, sans se donner un tour de 
reins, non pas parodier cette lan­
gue, car clic n’est elle-même qu'un#» 
parodie, mais sc l’approprier et 
assimiler du premier coup. Rien 
n’est plus facile que d’en faire des 
pastiches.

Fromentin a prouvé dans son 
Eté dans le Sahara que les recher­
ches de style sdnt inutiles et qu'on 
peut exprimer les sensations les 
plus raffinées, les plus profondes, 
en employant ce prétendu patron 

' ----- raillait Concourt, ce

IT­

IM erre Loti, lui aussi, a désécrit 
le style, nu profit de la sensation. 
Tout le monde connaît ces oeuvres 
de cauchemar, douloureuses et bal­
butiées comme la plainte d’un pe­
tit enfant qui souffre. L'émotion 
ici est si forte, qu'on oublie ce qu’il 
y 9 de maniéré dans ces phrases 
gémissantes et \cfdines qu’on pour­
rait relever à chaque page:

“D'un peu loin on entendait 
préluder la flûte, triste, triste, et le 
tambourin sourd des charmeurs de 
serpents... Jamais nous ne nous 
étions figuré que c'était si loin, ce 
temple... Bien laides, ces pauvres 
petites Japonaises... Fini, tout ce­
la, maintenant; rentrées, pour ja­
mais dans les armoires et les mu­
sées, les étonnantes robes aux for­
mes millénaires... Le soleil bril-' 
lait clair, clair: c’était déjà la gran­
de lumière... Oh! la bette vie en 
plein air. la belle vie errante!... 
Oh! la pitié qu'elle nous fit cette 
pauvre petite créature... Seule­
ment, de Ut-bas, lui, dans sa vision 
dernière, il s’était figuré... La pre­
mière fois qu’elle l'avait aperçu. 
lui, ce Yan... Cc petit Sylvestre, il 
était tout de suite devenu une es­
pèce de frère... Et, à scs noces, 
ils il étaient tous, ceux qu’il avait 
conviés jadis, tous, excepté Sylves­
tre, qui, lui, s’en était allé dormir 
dans les jardins enchantés, très 
loin, de l’autre côté de la terre... 
Le chant se maintient sans fatigue 
dans des notes surélevées, tout en 
•restant d’une inaltérable fraîcheur 
de hautbois; c’est tony, très tony, 
sans cesse recommencé; c’est très 
doux, très berceur, et pourtant cela

infinie tristesse

discnt-iK 
sa propre mépris et de défi. Les trois autres 

ournèrent vers elle des regards 
consternés.

— Ma tante, mais qu’avez- 
vous? demanda Mme Vauvillet.

— Ces Truffion me dégoûtent, 
moi ! répéta la vieille dame avec plus 
de force. Fi! fi! les voyous! Mais 
on verra, on verra!... En attendant, 
je m’en vais ne coucher, moi!

— Ma tante, voyons, je vous 
en prie, dit M. Vauvillet.

Mais la»vieille dmhc le regarda en 
face, ricana, haussa les épaules et 
sortit de table avec toute la brus­
querie que lui permettaient ses rhu­
matismes.

unique que
patron de style classique, qui suf­
fisait aux grands écrivains et qui 
devrait peut-être nous suffire à 
tous.

Dieu merci! nous en avons au­
jourd’hui à peu près fini avec ces 
mirifiques écoles de déliquescents 
ébahisscurs et de tortionnaires 
abscons. On n’a pas renonce et on 
aurait tort de renoncer a “1 effort 
d’écrire”: mais cct effort, on ne le Ainsi la pomme de terre provo- 
lourne plus contre le goût et le que, paraît-il, chez ceux qui la pra- 
hon sens; et, malgré quelques re- tiquent, le calme et la pensée, déve- 
tardatnires sans influence, les jeu- lloppe l’équilibre mental et les qua- 
nes générations semblent avoir 
fin conmris que, si le travail est 
toujours nécessaire, il doit 
chercher avant tout la vérité, la 
simplicité et le naturel (2).

Antoine ALBALAT.

•personnes # _ ,
expriment le même avis. Qu est-ce 
que cela signifie? Cela signifie 
qu’un livre peut paraître mal écrit 
à diverses personnes qui n’ont 
pourtant pas les memes idées sur 
de style et sur l’art d’écrire.

Par conséquent, s’il est vrai qu il 
n’y a pas, en effet, un \>atron de 
style unique (et aucun professeur 
ne l’a jamais prétendu), on peut af­
firmer qu'il existe au moins une 
façon de mal écrire sur laquelle on 
peut sc mettre d'accord et qui pour­
rait peut-être servir de fondement 
ï une démonstration pratique.
\ L’exemple des dislocateurs de 
tvlc, comme Edmond de Gon- 
ôurt et lx>ti, ne saurait contredire 

Jette constatation. !>es renverseurs 
de tournures ont beau désécnrCf 
ils écrivent tout de même; et si 
quelquefois ils écrivent mal, c est 
qu’ils le veulent bien, et ils le veu­
lent précisément pour des raisons 
qui leur sont communes à tous, 
pour des raisons qui sont dess rè­
gles générales et qui nous ramè­
nent encore à un principe d’unité 
et d’enseignement.

HUMPH
nue sous le nom d‘écriture arli*te. -encourt, parce que sa sensibili- 

On ne peut sc figurer l'enthou- ? est toujours restée humaine, au. 
miasme que les Concourt déchaîné, heu que la sensibilité des Concourt 
rent dans la jeunesse de 1880 à est essentiellement une sensibilité 
1890. pour les enchevêtrements d artiste. En tout cas, de tels exem- 
d’tncidcntcs, les amplifications fa- pies prouvent qu’on peut être des 

le système des rc touches, révolutionnaires du style et garder 
empâtements, répétitions, accumu- en meme temps le fond même de 
huions d’adjectifs et de participes art d écrire, la metière vivante, 
poursuite de l’épithète rare et nu. In magie des mots. Il faut avoir 
très excentricités verbales. bien du talent pour se croire auto-

Les Concourt, dit Claveau, sc i risé a rompre avec tout ce qui fait 
croyaient “propriétaires d’un sty- ! l’esthétique et le génie d’une Inn- 
le, parer qu’ils avaient inventé les gue. Le torrentiel génie de Saint- 
vetix soiir/enrs, des sourires affri- Simon n’est même pas arrivé à dé* 
andeurs. élooier, atlumcment. Ont- trulre les conditions éternelles de
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— Joséphine, venez me coucher 
cria-t-elle à la servante. Ils se servi­
ront bien tout seuls s’ils veulent en-
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rft 111iTTWHi v -mm il!core manger. : ■■s— Mon Dieu, elle devient plus 
effrayante chaque jour, cette pauvre 
tante Clémentine, dit Mme Vauvil­
let, quand la vieille dame eut dispa­
ru. Qu’est-co qui lui prend ? Pour­
quoi en veut-elle aux Bullions ?

— Elle n'en sait rien elle-même, 
s'écria son mari avec indignation.

— Tu aurais dû faire semblant 
de la consulter, maman, dit Alice. 
Elle est si susceptible.

— Mais je lui en ai parlé, gémit 
Mme Vauvillet. Elle n'a rien répon­
du, alors
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eeen­ tités raisonnables. Toutefois, elle 
émousserait la sensibilité.

La carrot te est à recommander 
..ux personnes bilieuses, aux rageurs, 
aux maris infortunés. Elle est à dé­
conseiller aux militaires, qui, par 
contre, feront bien de se consacrer 
aux épinards. Ceux-ci développe­
raient les rêves ambitieux, l'énergie, 
la constance de la volonté. On a re­
marqué que les hommes d’action 
sont tous des mangeurs d'épinards.
Napoléon devait manger beaucoup __lt % _ . . lt
d'épinards; s'il n'en mangea pas, il “ Elie est tout à fait folle, re­
çut tort prit M. Vauvillet, réellement,

Mais il faut se garder de conclure «'"'T si F1'0 appelle TruffionV.. 
de l’épinard à l’oseille. En dépit de rois quelle n a plus sa tête il elle.
son acidité, cette dernière conduirait Qu Ç* e Ru on.n Xft c,(air®. •
au découragement, à la tristesse, et. demanda Mme vauvillet. Si elle 
pour tout c ire,"Mi la mélancolie. Elle impolie avec les Bullion, te ser.1 
provoquerait même des cauchemar effroyable. De quoi aurons-nous 
pénibles et des sonmeils peu répa- Déjà 1 anréo dernière, elle
rateurs. Fuyons l’oseille! rrnus a & moitié brouillés avec les

iw€s personnes au tempérament Charmeret, en disant au père qu il 
artistique se trouveront bien de l u- mangeait trop.
sage des haricots verts et des crosnes — Et le jour où elle a demandé il 
du Japon, aliments délicats qui exci- Mlle Vasseur pourquoi elle chantait 
tent aux rêveries aimables et déve- faux. 
loppent les pensées, les sentiments, 
les goûts artistiques.

Tous les travailleurs et plus par­
ticulièrement les/ travailleurs intel­
lectuels, devraient faire, sans mo­
dération, usage^du haricot blanc,

■■a wereee ::::eeeeJ -ri p ;, „ r, i-gBeêéHêêHêêêBB^^fi g »servir n ee

n Empiècement de camisole ou de cache-corset. — Commencer à 
copier le diagramme A droite de bas en haut et ainsi de suite1. pour
avoir les deux côtés. Quand le de avoir les deux côtés. Quand le dev 
sous les bras.

(1) Daniel Halévv. Quelques 
nouveaux mettre*, n. 08.

(2) Comment il ne-faut pas écri­
re, Plon, éd.
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Coupon KraphotoxiquoSait-on
exprime avec une 
le néant humain. Que les primevères peuvent 

ser. par le simple contact, de dou­
loureuses éruptions cutanées....

Que les pèches. travatPéc* pour 
la confiserie ou la confiture, peu­
vent provoquer des irritations 
sales, de la fièvre, et même du de 
lire?...

Que le décortica*7c des ornntrs et 
des élirons peut entraîner de vio­
lentes éruptions et de graves maux 
de tête?...

Qu’en mnnîmilnmt la vnml'e on 
rWmic die contracter un érysi­
pèle?...

One la marîolatnp n^ut dAlermt 
ne** dn sérienses confonetivHes?...

Tout crin est corindon* v«*n|. et 
ce sont MM. Mnrcbadi°r et Oooînn 
niriî viennent de nous l’ann^ewl^e
sons 1rnronmr.V’’.,X dnnT nlT Z™"* vûparulvur (lu système ncr-
m.’M est amusant. sS.ee (tnaVfVnrfir yeux. lus riche et plus tonique que 
convenait & un ouvrage srientifî- viande.
que. Le petit pois n est pas sérieux.

eau-

Esquisse graphologique
de JEAN DESIIAYES,
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«NATIONALISTE’
S MARS 1922 Bon pour un moîi— C'est un plaisir pour elle d'en­

voyer des insolences à nos amis.
— Mais dans le cas actuel, c'est 

inadmissible, déclara avec force M 
Vauvillet. J'aimerais mieux...

Il allait dire: j’aimerais mieux 
qu’elle ne reste pas ici, que nous nbus 
séparions d’elle pour toujours; mais 
il garda le silence. Il savait bien que 
jamais ni lui ni sa femme ne pren-

> elles.
Un covpon va^-M* et Z 

iccon»»trr.fT chaque n oL

Tout manuscrit doit être h l'encre, sur papier aen-rayA 
: pas envoyer de copie.

Adressez: Jean Dcshavcs, le “Nationaliste", Moisir/-1.!.
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lohn J. Hearn has cablegram from
Eamon de Valera on the '

Massachusetts state council of the 
American Association issues protest

IRISH RACE OLYMPIC l»2Uu/<

their own travelling expenses, as ti-Parnellite bWer had said to 
obtains in the case of the great uWe must keep the Irish people 
Olympic. It is hoped in the very 
near future to issue a joint appeal 
to the Irish race to get a big move 
on in this connection, in the names 
of President Griffith and Mr. De 
Valera—both of whom arc equally 
interested in advancing the pro­
gramme..

(Cork Examiner)
(From our correspondent). A pro­

gramme has been tentatively decid­
ed on for the Irish Race Olympic, to
be held in Croke Park, Dublin, in 
August next. There are two sec­
tions— one comprising athletics, 
cycling, football, hurling, rounders, 
handball, shooting, swimming, etc., 
and the other confined to residents 
in Ireland, consisting of fencing, 
gymnastics, motor cycle events, 
rowing, etc.

Mr. J. J. Wakli, Postmaster-Gene­
ral, interviewed by an “Evening 
Herald” representative with refe­
rence to the undertaking explained 
that the.programme is divided into 
two parts—International and Na­
tional— and will apply to all coun­
tries with an Irish population. The 
maximum number of competitors 
for any country is limited to 60. in 
order to cover the ‘whole prog ram- 
me.

from criticism. If the Irish people 
attempt to criticise they will do^
nothing.” But the Irish people be­
gan to criticise, and he—the anti- 
Pamcllitc — was one of the first
things they did criticise (laughter).

The rebellion of 1916, out of 
which had come the present situa­
tion was mainly created by a little 
group of Irish lyric poets, and he 
wished to draw their attention to a 
poem which, written under the pe­
culiar circumstances it was written, 
almost made his hair stand up—it 
was almost so miraculous. It would 
show them how completely the 
movement had triumphed in the 
death of rhetoric and of all the old 
abstract falsehoods, and how com­
pletely it had brought the people 
back to simplicity and natural fee­
ling. “I am alluding,” he said, “to 
a poem called Way farer,” written 
by Patrick Pearse on the night be­
fore his execution. Strange the poet 
does not speak of his approaching 
death, he does not even speak of his 
cause, but simply casts his imagi­
nation back to moments of natural 
beauty which had moved him in the 
past. It is inexplicable to me how 
any man under such circumstances 
could have the serene detachment, 
the perfect self-possession, to have 
written a poem greater, it seems
to me, even than the fine and fa­
mous speech of Robert Emmet

jWestfield, Mass., Feb. 18, 1922.
Following cablegram received 

!rom Eamon Dc Valera by Natio­
nal Treasurer John J. Hearn, West­
field, Mass., in acknowledging, first 
installment of fund being raised 
for Irish election campaign:

“Wide intensive campaign neces­
sary that people fully understand 
proposed so-called treaty before
voting in impending elections.
Members American Association
Recognition of Republic should not
forget that the Republic still exists
and is recognized as existing even
by President Griffith and majority
party in Dail Eircann, though their
policy is to destroy it. As long as
there is life there is hope. Surely no
American friend of the Republic 
vill help destroy that hope.

(Signed) “De Valera.”
Mr Edward L. Dolienv, national 

president of thd American Asso­
ciation for the Recognition of the 
Irish Republic, is credited with 
an interview in the press of Tues­
day, in which he is quoted as dis­
aproving of the action of the Na­
tional Executive Commitoc at its 
meeting.at the Park Avenue Hotel,
New York city, a week ago last 
Saturday.

Among other things, Mr. Dohc- 
ny is quoted as saying: "I was not 
informed until tonight that a re­
solution favoring the Republic had 
been adopted, and if it was, the 
full executive body of the associa­
tion was not present, nor was its 
president.”

Having acted as presiding offi­
cer of this meeting, I desire to cor­
rect the erroneous impression crea­
ted by this interview. To begin
with. Mr.Dohenv, all of the natio­
nal officials and all members of the
National Executive were given ti­
mely notice of this meeting, and if 
any failed to attend from lack of 
interest or otherwise it is idle for 
lhem now to complain of any ac­
tion taken. The resolution adopted 
and the cable sent to be Valero had 
the unanimous approval of the mee­
ting, and it certainly seems strange 
now for any official to set himself 
up as superior to the unanimous 
decision of the National Executive.

SIGNED UNDER DURESS (IRISH PRESS)
Boston, Mass., Feb. 18, 1922.— 

That misrepresentation, misun­
derstanding and lack of knowledge 
of the so-called Irish-English pact
may not blind the citizens of our 
nation to the true -situation in Ire­
land, and that the attitude and 
policy of the American Association 
for the Recognition of the Irish 
Republic may be properly unders­
tood, we issue the following pro­
test, :

lar will in Ireland. On the other
hand, despite lack of newspaper 
support and the proper machinery
to explain the true facts to the Irish 
people, Eamon de Valera and his 
associates have succeeded in pre­
senting their case to the people in 
many parts of Ireland. They have 
the respect of their political oppo­
nents, and that they enjoy the 
confidence of the people was evi­
denced at a remarkable demonstra­
tion in Dublin, on February 12, 
when more than 20,000 people 
pledged their support to the Irish 
Republic.

Mr. Doheny says : “I also am 
bound to believe that when the ple­
biscite has been held that the ac­
tion of Griffith and his conferees 
in the signing of the treaty will be 
indorsed and that Do Valera, great 
and noble man that he is, will ac­
cept the decision of the majority.”

We have De Valera’s own assu­
rance that “Irish Republicans are 
ready to abide by plebiscite free of 
the threat of war,” and they chal­
lenge the British Government to 
this test of the real desires of the 
British people.
Americans who believe in govern* 
ment by consent of the governed
surely will cunt to see this ques­
tion settled justly, and cannot but 
sympathize with the purposes of
De Valera and his supporters to 
make clear to the nation in advance
the possible dangers and defects of
the treaty.

Until Ireland has definitely rc 
jeeted the Republic, American sym­
pathizers will he well advised not to 
give active support to a treaty si­
gned under duress, which seems to 
give little comfort to any section 
of the Irish people, but much com­
fort and gratification to the nation 
which has so long oppressed them.

A Dail Department is being 
set up to deal with the entire under­
taking.”

Statement by

IMr. Griffith
Mr. Arthur Griffith, President of 

Dail Eireann, interviewed by Press 
representatives with reference to 
the Boundary question stated:—

“The Treaty recognises the es­
sential unity of Ireland by constitut 
ting the Irish Free State the au­
thority for all Ireland in the firs-
instance. It admits also the fact 
that a minority in North-East Ire­
land has been hitherto opposed to 
recognising a common Irish Go­
vernment. It provides, therefore, 
that if this minority deliberately 
votes, itself out of the Irish Free 
State, the Irish Free State, al­
though it would logically possess 
the right, would not forcibly exert 
its power to prevent that vote ha­
ving effect. It is a matter, not of 
logic, but of practical politics. It is
governed by that letter of Presi­
dent de Valera to Mr. Lloyd Geor­
ge in which he declared he would 
not coerce Unionist Ulster. We 
shall not coerce Unionist Ulster, 
but equally we shall not permit 
Nationalist Ulster to be coerced.

“Against that part of Ulster 
which votes itself out of the Free 
State we shall not use force. Against 
that part of Ulster which votes it­
self into the Free State we shall 
not permit, unchallenged, force to 
be used. Mr. Collins represents the 
unanimous attitude of the Provi­
sional Government and the Dail 
Eireann Ministry. We want Unio­
nist Ulster to join with us in the 
Free State. We want not only pea­
ce but brotherhood with our, at 
present, dissident countrymen. Wc
seek for our Nationalist people in 
the North-East nothing but equa­
lity of Irish citizenship, and wc 
offer frankly and sincerely to our 
Unionist fellowcountrymen in the 
North-East that same equality. 
We are at the beginning of an epoch
—the rebirth of a nation—and we 
desire to sink the old distinctions- 
of Unionist and Nationalist in the
common name of Irishman, whe­
ther the Irishman be of Dublin, 
Cork, or Belfast.”

REPUBLIC OF IRELAND

On three distinct occasions, the
Irish people, despite English bru­
tality, rapine and murder, favo­
red, by overwhelming majorities, 
the establishment of the Irish Re­
public. The members of the Dail 
Eireann aspired to public office and 
were elected as the representatives 
of the people upon that platform. 
The members of the Dail dttly as­
sembled and solemnly swore to be 
true and faithful servants of the 
Irish Republican Government. As 
members of the Dail they were elec­
ted to serve the people, and were 
only vested with power to legislate 
for them. Their constitutional pow­
er to legislate or to make laws or to 
enter into treaties was and is no 
greater than is the power vested in 
the Congress of these United States 
to make Ipws, or in the Senate to 
enter into treaties for and on behalf 
of the people of this nation. No
person will maintain that Congress, 
by any action of its own, may vote
to disestablish this government and 
to become a part of the British Em­
pire, much as many Anglo-maniacs 
would desire such action.

STAND BY -IRELAND

Are we to ignore conditions in 
Ireland, to stand idly by and to 
permit England to work her will 
again on the people in Ireland ? Are 
we to forget our world war pledges, 
our traditions, our ideals and our 
duty because England is the offen­
ding party? Shall wc say to the 
Irish people that the soul of that 
nation is deal; that, being afforded 
the opportunity for material gain, 
they must worship the god Mam­
mon, and that their spiritual, mo­
ral and intellectual assets, the vi­
tal life of a nation, must submit to 
the mania for gain ? Shall wc stand 
aside when the life of that nation 
is at stake, and England, by deceit 
and duress of Ireland’s public ser 
vants, attempts to crush the aspi­
ration of Ireland for that same mea­
sure of freedom which is our herita­
ge and right? It is inconceivable 
that any ' red-bloomed American 
will answer is the affirmative.

LIMITATIONS OF FREE STATES.

The following countries are ex­
pected to provide the full quota: 
—U.S.A., Canada, Ireland, Scot­
land and England; while Wales, 
Newfoundland 
Zealand and South Africa will also 
he represented—to what extent, in 
view of the sparsity of the Irish 
population in the case of Wales and 
New Zealand and the great expense 
necessary in the other cases, there 
is no possibility of foreseeing.

It will be observed that the pro­
gramme is in all respects similar to 
the Greek Olympic, the only va­
riation being that whilst in the lat­
ter English hames, such as soccer, 
Rugby and hockey, and the French 
game of tennis form part of the pro­
gramme in the present instance 
Gaelic football hurling, rounders 
and handball take their place. The 
field programme will be held at the 
headquarters of the G.A.A., Cro- 
ke Park, on which it is "hoped the 
Freç State Government will spend 
a considerable sum of money in the 
way of improvement, as a result 
of which it is thought the ground 
will accommodate 60,000 or 70,000 
people.

Items such as boxing swimming,
rifle range shooting. Marathon
race, fencing,. gymnastics rowing,
yatch racing, motor boat racing,
step dancing, motor cycling, etc,, 
will be held in appropriate places in
and around Dublin. A big “Ome to 
Dublin” drive for the Tailtean ga­
mes has been started in the United
States, and it is expected that far- 
reaching transport facilities in the
way of accommodating great num­
bers from the point of view of ex­
pense will be arranged from many 
foreign centres.

It is thought that nil trains run­
ning to Dublin from whatever part 
of Ireland during the second week 
in August will he at the lowest pos­
sible'fares and that it will be 
unprecedented week of excursion. 
The week will be regarded 
holiday week in Ireland as far as 
circumstances will permit. The
great, difficulty that confronts the 
organizers is that of accommoda­
tion, hut the situation in that 
poet is being fully explored.

“The Irish race 01ympia.”Ald. 
Walsh went on, “had got a triple 
object in view—firstly, to develop 
the Irish race physically, and 
dinatc it as a great force in the 
world’s cycle. It is thought by the 
Irish people, and by Mr. Dc Valera 
—who is mainly instrumental in 
initiating the programme—that
there is no other force capable of 
welding together a race with diver­
gent political views such as the 
Olympic, on whose platform men 
can meet entirely irrespective of 
their political feelings.

“The second is to throw on the 
world’s screen the unquestionable 
superiority of the physique of the 
Irish race who have held within 
their fold for well nigh 30 years the 
all-round athletic championship of 
the human race. The third is the
Irish people and their athletic orga­
nizations are determined to advan­
ce from their Insular position and
strike an independent European 
and world athletic programme and 
with this view the summer of 1923 
will see an Irish athletic drive 
through Europe, and in 1924 the 
cream of the Irish athletic world 
performing in the great Olympic in 
Paris.

Australia, New
»-

Mr. Yeats then gave a beautiful 
recitation, of the now famous poem, 
and concluded by expressing the 
wonder it was to him that a man 
the night before his death should 
express nothing but the sonority 
of his life.

Purpose of
A. A. R. I. R. Reply

to M. Collins
February 16, 1922.—Copy of ca­

blegram sent to Michael Collins,
Mansion House, Dublin.

All cablegrams received Irish 
Republic exists unless and until 
Irish people, who established Re­
public, disestablish it. So long as 
Republic exists can be no chan­
ge purpose or policy. American 
Association Recognition Irish Re­
public organized and exists solely 
for support Republic. Our object
neither oppose nor support your 
will, Bail’s will, nor de Valera’s will,
but expressed will of Irish people 
for Republic and to insure that 
Irish people have means for ob­
taining full information upon which 
again express will and freedom 
from English or any other coercion 
in expressing it.

(Signed, Thomas W. Lyon-s,
National Secretary.

Proposed American
Ambassador

SUR L X MANIÈRE 
DE TUER SON 

PROCHAIN
PIIOPLE REMAIN MASTERS
It is equally absurd to contend 

that any committee of the Cabinet 
or the members of the Dail Eireann 
were vested with authority to dises­
tablish the Irish Republic. Is it 
conceivable that these servants
could suddenly become the
tors of the people ? Yet, by enter­
ing into the agreement for the so-
called Free State,” the Dail, by a 
majority, did maintain that they 
enjoyed the power and the right 
to disestablish the Irish Republic. 
Such act was clearly ultra vires 
and is not binding in conscience or 
in fact upon the Irish people, who 
by their votes, according to some 
authorities on constitutional law, 
tnay even disestablish their nation, 
though such action may be inten­
ded to and may enslave, and may 
even deny freedom to succcding
generations. Some champions of 
the so-called "IrishFree State,” ab­
solutely ignorant of or indifferent 
to the limitation of authority pos­
sessed by the Dail Eireann, main­
tain that this majority vote of the 
Dail binds the Irish people and 
stops the “onward march of that 
nation.” They do not know or fail 
to realize that, under the natural 
law, human beings enjoy the inali­
enable right of freedom and to de­
cree for themselves their manner 
and form of government, and that no
legislative body possesses the pow­
er or authority to limit or to donv 
that right in and to a people. We
bow to this obvious truth and so 
declare in our Declaration of Inde­
pendence. Therefore we recognize 
the fact that the Irish Republic 
exists, and that the Irish people 
alone may destroy that which they 
created and which still lives—the 
Irish nation. Nor ought we to be 
deluded by newspaper propaganda 
on the situation in Ireland. All of 
the newspapers in Ireland, now 
as well as during the war in Ireland, 
except the publication recently 
launched and known as "The Irish
Republic,” are pro-English, all 
other publications having been 
suppressed, destroyed or confisca­
ted by the English minions. That 
is equally true of practically all 
called public bodies, a fact publicly 
emphasized by Mrs. O’Callnghan, 
who, in reply to the demand by the 
Civic Society of Limerick, which 
city she represents in the Dail, that 
she vote in favour of the “Irish Free 
State,” stated that said body did 
not represent the wishes of her 
constituency, but that they, as 
well as similar bodies in Ireland, 
were English toddies. Hence not 
only arc the Irish people unable to 
secure first-hand information, but 
it is equally true that the news co­
ming to this country from these 
sources of information #untrue and 

A.A.RJ.R.1 gives no real indication of the dodu- 1

Certainly the members of our or­
ganization, who pledged themselves 
when they became members, to 
assure the maintenance of the 
Irish Republic, will not falter. We 
propose to ask our National Go­
vernment to investigate and to 
assure opportunity to the Irish 
people, free from duress and threat
to express their will upon the mis­
nomer—Free State—by
plebiscite. It is our intention to 
afford the Irish republican leaders 
and people every assistance that 
they may properly understand and 
appreciate the true meaning, and 
the effect upon their lives and their 
aspirations of the so-called “Free 
State.” Wc propose to call to their 
attention the fact that the “Free 
State” means common citizenship 
with England; means subservience 
to the King of England; means that 
their Lord Lieutenant or Governor 
General lias veto and appointive 
power over them; and that, if ac­
cepted by them by their direct vote, 
they bind themselves, soul and 
body, to the British Empire. That
obviously is our duty and is the 
fulfillment ofthe promise which
as members of this organization, 
made to ourselves as well as to the 
Irish people. Our national and 
State executive committees have 
laid down our policies and have 
clearly set forth the basic princi­
ples of our organization. Despite 
sporadic attempts by individuals 
to weaken our resolve or to divide 
our forces they will not succeed be­
cause our members realize that 
even if the so-called “Irish Free 
State” is established ns now planed, 
it will bind the Irish people to the 
chariot wheels of imperialistic En­
gland, which means that England’s
wars and troubles will "be Ireland’s 
burdens, and that, as far as wc may
we must aid the Irish people to 
avoid this English trap.

De Clément Vautcl dans "Le Jour­
nal" :

Le sénateur Root est un Améri­
cain qui veut limiter les horreurs 
de la guerre.

Autrement dit, cet excellent hom­
me s’est mis dans la tête de codi­
fier l’art et la manière de tuer son 
prochain. Il a déclaré à la confé­
rence de Washington :

— Quand des hommes vêtus d’u- 
ni'fonnes de couleur différente se 
rencontrent en temps de guerre, 
ils ne doivent sfentre-massacrcr 
qu’en respectant certains règle­
ments. Sinon, ils se conduisent com­
me des sauvages

Pour M, Root, il est tout à fait 
c oiive n able-udc-duer. ad vers r„‘ /
en usant de ces divers procédés :

Lui loger dans le coips des pro- 
jectils tels que balles, shrapnelis, 
éclats de grenades ou d'obus, flé­
chettes d'acier, etc.;

Lui enfoncer dpns le ventre une 
tige d’acier appelée "baïonnette", 
lui fendre le crâne avec un grand 
sabre, lui couper la gorge avec un 
couteau, etc.

Voici une cinquantaine de sol­
dats qui font la soupe. Un obus de 
gros calibre tombe au milieu d’eux 
et les eparpille en menus débris, 
dans les libres espaces. C’est très 
correct et pas un des militaires 
ainsi émiettés n’oserait, s’il pouvait 
se reconstituer et 
rôle, s'adresser à 
termes :

— M’sieu, m’sieu, je veux bien 
être tué, mais pas comme çal

Car ce genre de mise ù mort est 
autorisé par M. Root.

En revanche, ce régisseur du 
théâtre de la guerre considère qu’il 
est inhumain d'employer les gaz 
asphyxiants; il prétend restreindre 
le rôle des sous-marins et même les 
supprimer complètement.

Pourquoi?
Je sais bien que, pendant la guer­

re, nous avons protesté contre l’em­
ploi des gaz asphyxiants jusqu’au \
jour où nous avons pu nous en 
servir nous-mêmes et qu'il est extrê­
mement désagréable quand on a, 
comme les Américains et les An­
glais. de magnifiques "superdread- 
noudhts", de penser qu’un petit 
sous-marin de rien du tout peut les 
envoyer par le fond sans crier ga­
re... Mais cela ne fait rien, je n’ar­
rive pas â comprendre pourquoi ce» 
inventions de civilisés sont pin* 
bnhbnres que les anciens moyens 
de combat.

Tout cela, comme dit l’autre, r<A
c’est du pareil ou môme. fl \

Ce qui est inhumain, atroce, sau -L (J 
vnge, c'est la guerre, et le SDCctaclj* ■%*] 
de héros chevaleresques qui s’étril / 
pent h coups de baïonnettes ne me- 
parait pas plus digne <le la civili­
sation que celui d’autres héros qui, 
le visage masque, échangent à gran­
de distance des vapeurs empoison­
nées.

Je ne vois d'ailleurs pas bien l’ar­
bitre qui, nu milieu de la bataille 
moderne, interviendrait en s’é­
criant :

— Non, non, pas de gaz asphy­
xiants... C’est interdit par la con­
férence de Washington!

La guerre est une bête féroce qui, f, 
lorsqu’elle est déchaînée, ne se sou­
cie d’aucun protocole. C’est foi le de 
vouloir faire entendre a ce tigre al­
téré de sang que si l’usage de ses 
crocs est très humanitaire, celui de 
scs griffes est inadmissible 4uy 
une jungle civilisée.

\
mas-

a proper

• • •British Propaganda

The effort now being , made bv 
orominent Americans to stampede
the Irish people into acceptance of 
n. treaty wrung from their repre­
sentative by a threat of war is lar­
gely due, in my opinion, to an im­
perfect understanding of the situa­
tion in Ireland, created in great
mesure by the intense propaganda 
of approval carried on in the press
of the world since the signing of the
treaty. The vast majority arc of the
opinion, as tho result of this propa­
ganda, that the Irish people have 
accepted the treaty, since the lha-
jority of the members of the Dail 

x Eireann voted approval. It is ad­
mitted by the advocates and oppo­
nents of the treaty in Dail Eirean 
that that body has no power wha­
tever to sing such a treaty, since the 
mandat* given to them at the elec­
tions ¥wns a republic. Until the 
people of Ireland give their repre­
sentatives in a future election a de­
finite mandate the nation as a who­
le remains committed to the Re­
public.

Washington. — A resolution has 
been offered in the House of Repre­
sentatives providing for the ap­
pointment of an American Ambas­
sador to the Irish Free State—Cen­
tral News.

The appointment of an American 
Ambassador to the Irish Free State 
was proposed in a resolution intro­
duced in the House of Representa­
tives by Mr. Rainey of Illinois. He 
asserted the people of Ireland were 
anxious to have direct diplomatic 
relations with America, adding that 
mutually helpful relations between 
the United States and Ireland can 
thus be best developed.

M. B. Yeats at the
Paris Conference

(DUBLIN FREEMAN)
Mr. Wm. B. Yeats, speaking on 

the lyrics and plays of modern Ire­
land, said that when what 
sometimes called the intellectual 
movement began, Ireland was very
discouraged. The great event that 
he thought started the whole thing,
was the fall and death of Parnell in

an

as a
was prendre la pn- 

M. Root en ccs :

WC • • •res-

1891. Ireland was bitterly dis­
couraged, and l he followers of 
Parnell fought as to who had 
betrayed ' him. 
that fight for nine years, and 
both sides said 
things about one another, that
at the end there was very little left 
in the constitutional work a-day 
Parliamentary politics of Ireland. 
All the young men wanted some 
outlet for their national energies. 
In 1891 there was a meeting at a 
certain house in London, when it 
was-decided to start a new intel­
lectual movement in Ireland. They 
presently .found that they had a 
large number of enemies, and they 
had those enemies because the 
poem was the substitute for the 
speech in Irish public life. Within 
the ten years he spoke of, every 
writer in Ireland to-day except Ja­
mes Joyce, appeared. He traced 
the history of the national theatre
in Dublin, and said it was no more 
easy to build up that theatre than 
it was to establish/ their small ly­
rical movement in 1890. They had 
precisely the same enemies. The 
lyrical movement had to fight the 
old rhetoric of the.politicians and 
the false conceptions of the rhe­
toric of that old school. When a\na­
tion was making up its mind to
ask great sacrifices from its people 
it would drive out the old half illu­
sions, and the old falsehoods of 
that rhetoric. A roan would vote 
for falsehood who would never give 
his life for truth (applause). Their 
movement was only a small part 
of the self-analysis that 
on all over Ireland and the exami­
ning of the old shibboleths. An an-

--------------------- *---------------------- --

Copy of Telegram 
Addressed to Edward 

L. Doheny, N. Y. City
They kept upco-or-

such bitter

February 15, 1922. — Arc you cor­
rectly reported in yesterday’s New
York Times with reference to Ame­
rican Association Recognition Irish
Republic particularly 
you favor so-called Irish Free Sta­
te and that as President of Ame­
rican Association Recognition Irish 
Republic you find yourself head 
of an organization no longer 
ded, as you consider reasons for its 
formation no longer exist ? You 
also reported as stating neither full 
executive body of association 
you as President present on Fe­
bruary 4 when National Executive 
passed resolutions supporting Re­
public National Executive compo­
sed State Presidents and national

statement
RESTS WITH IRISH PEOPLE

Well-wishers of Ireland in Ame­
rica certainly do not wish to impo­
se their wills upon the Irish people,
and the action of the American 
Association at its mooting in New-
York was clearly the correct one at
this time. Wc arc not attempting
to dictate to their party in Ireland.
We favor the continuation of the

nee-

are

nor TRUE TO AMERICA

Finally, as citizens who are faith­
ful to the traditions and the tea­
chings of the great father father of 
this country, we propose to conti­
nue to function that entangling al­
liances may be avoided, and Ame­
rica from the grasp of the frenzied 
financiers, buccaneers in act as well 
as in thought, whose only God is 
Mammon, and who care nothing
for our nation’s pledges, even to our 
world war veterans, or for social 
and economic conditions,
-give thought to the flag under 
which they operate as long as they 
wax fat and rich.

Respectfully yours,
John F. Harrigan,

President.

Vice-President. 
Timnt.hv P. Donahue,

Treasurer.

Republic, but wc believe it abso­
lutely essential that the Irish peo­
ple should thoroughly understand 
every phase of the treaty before 
they give up their present govern­
ment for something which may pro- and all other members National

Executive, but copy minutes of 
meeting sent you showing regularly 
convened with twenty States rep­
resented. As you know, it is gene­
rally impossible obtain complete 
attendance and constitution docs

officers. Not only was due notice 
of meeting and purpose sent you

so-

vc far less satisfactory.
? Inasmuch as the entire Irish
press is hostile to the Republic, and 
it is necessary that the true mea­
ning and effect of the Treaty should 
be brought home to the people of 
Ireland Wore they are called upon 
to vote for its acceptance or rejec­
tion, and since the fate of the nation 
sangs upon this vote, wc believe 
that Ireland’s friends in America 
should furnish the necessary finan­
cial support to enable De Valera 
and his supporters to present the 
issues clearly to the people*

“It is understood that an 
tries sending representatives to the 
Irish Rave Olympic will

coun-or even
not require it. My inquiry as to 
authenticity interview prompted 
by necessity if correct of my again 
arranging to eomvene National
Executive for appropriate action 
with reference your position un­
less you as National President in­
tend doing so. Thomas TV. Lyons,

National Secretary.

arrange
Vous êtes un homme de parti? a 

Lisez le Devoir pour savoir ce JÊ 
au9on pense des partis, en de- V 
hors des partis, pour connaîtra 1 
ce qui se passe aans votre pan» ' 
ti. Vous êtes nn esprit indépen­
dant ? Lisez le Devoir pour sa­
voir ce oui se passe chez les 
gens indépendants. Un moi$9 50 
sous; un an, $6

Thomas M. Nolan,

Francis J. Morgan, 
Chairman. Publicity Committee. 
Executive Committee, Maseachu- 
se s State Council, A.A.R.I.R.

Secretary

John J. Foley.
was going
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CHAMPIONNAT D’ESCRIME ' 7>*> 4>*Wellington Mar­
che aussi bien 

quyauparavant

der notre front et d'établir une base I 
commune pour l'extension du code i 
Irlandais à d'autres races.

U n'y a aucune raison pour que 
le continent d'Europe connaisse si 
peu la prouesse d'athlétisme Irlan­
dais el la civilisation <?t notre poli­
tique d'athlétisme future sera d ores 
et déjà dirigée vers l'établissement 
de cette position parmi celles des 
nations qui voudront bien coopé­
rer.

du match Lucien moindres incohérences dis compé­
titions athlétiques que de les voir 

Soyez ,»oncôree, spectateurs du opposer les uns aux autres des su- 
match Qaudin-Nadi: qui de vous a jets de types aussi divers. Il est

— ■ ■■ ........ — ■■■■■ ■■ | été converti à la cause de Vescrime à souverainement injuste de faire
^ I la suite du brillant exploit de notre lutter dans le même championnat de

Ion té n'est ni une disposition nf- champion national ? Qui de vous a saut en hauteur, par exemple, un 
fcctivi-«active, ni une aptitude in- ’ficidé le lendemain de se faire ins- petit bonhomme de 1 m. 60 et un 
tcllectuelle; que ce mot, très mail .rire & une salle d'armes ou d'y en- grand gaillard de 1 m. 90. L'influx

iïüsr'^&b RtSh ^7 SK»mistes ce n’est pas un corps sini- -”n* joli athlète, il est vrai, h anno- compenser les proportions différen­
ce. On a de la volonté comme on n*,ux« puissant et souple, tireur com tes, mais à qualités égales, la victoi- 
:i du courage, de l'avarice ou de la det, aux réflexes d'une sensibilité re restera mathématiquement à l'in- 
ld.cn veillance. C’ist une résultante, extraordinaire; mais N ad i ! Corn- dividu le plus avantagé dans ses 
une façon d’etre du caractère, une ment préconiser un exercice dont ce “rayons."
manière de "comportement". En grand gosse, fort sympathique d'ail- Les sportifs—sauf le< boxeurs— 
fm de compte, il faut la définir leurs, est une des incontestables ve- n'ont jamais réfléchi h cette ques- 
niu plus ou moins grande facilite Jettes: véritable curiosité anatomi- tion; en bonne logique, ils le de­
a passer n lacté réfléchi, bien en- quef démesurément filiforme, poi- vraient, et s’ils constituaient des ca- 
ivnnu. I trine étroite, membres grêles, tota- tégories, on no verrait pas d'admi-

Pour faire une volonté haute, il lenient privé de muscles; chez lui les rabies athlètes, comme les Japonais, 
est indispensable de combiner plu- nerfs seuls agissent...Alors ? éliminés de tous les concours par
l rLl'tloscr^ngrZcnt : beaucoup ne!^t,^?%lÿe^mi!il plutêt une ^J^piéfé^^We A la bril- 

'activité, une assez forte avidité <orte de joute d aspect nouveau, un lante chambrée des escrimeurs! Ici 
et un juge ment droit. A une ccr- Ve}1 semblable il ce jeu d'enfants qui, les adversaires en présence étaient 
laine dose, dans certaines comti- grimpés sur des chevaux de bois, un des modèles d’architecture humaine 
lions, l'avidité devient une vertu, bâton sous le bras, enfilent au pas- et sur leurs torses nus, respirant li- 

Et maintenant muni de cotte clé.Isage un anneau suspendu â une po- hremont, les muscles se modelaient 
tâchons de pénétrer le mécanisme, tence: on entre dedans ou on passe en d'élégantes arabesques, 
issurément divers, de nos pares-U eêté! Rencontre difficile à ju- La boxe est un jeu un peu brutal, 
scs* e • gor. puisque, après chaque abordage, —encore ne l'est-il pas autant que

Evidemment, un certain manque ! les adversaires très sincères, je n'en Von pourrait croire.—mais il n'o- 
tl-e la tendance activité cela s'ob-1 doute pas, étaient également per- blige le cerveau qu’au minimum de 
si rve au cours des phases, nu me ^uadés de s'être résipro que ment conception, qualité précieuse pour

Laborieux, infatigables pair pério- membr^ du jur\ , rarement bien le caractère utilitaire et la né-
dc*s, nous vovons bien des horn-1 d accord exix-mémes, sur la vali- cessité, pour ceux qui le pratiquent, 
mes, singuliérenunt des artistes, dité des points accordés. d'un équilibre parfait, jambes,
rester étrangement improductifs Puisque match d’escrime il y n. trône, bras, toujours coordonnés en 
pendant quelques semaines ou pen- ne serait-il pas préférable d’adopter vue de la détente efficace! 
dant quelques mois. Et c’est là la un modo de jugement “global," Pas mal de spectateurs trouvè- 
c.yclotfiimic. comme il est fait par exemple en rent, à la fip de ce match, que leurs

Mais le manque de force n’est équitation pour trancher entre sa- places leur avaient coûté un peu 
pas la seule source d'inertie. M. vants écuyers: un groupe de spé- cher...Pourquoi ? Ayant accepté de 
X.... que j’ai eu k» loisir d’obscr- cialiste compétents, appréciant les payer à ce taux excessif, ils ne 
ver, est, de nature, assez actif. Re- l'art déployé au cours de la partie, peuvent se plaindre d’un résultat

sæü ss“r:::r: s&zssr:
complit rien cependant; sa vie s’é- P®u puériles entre messieurs déjà, recette, les organisateurs, parait-il, 
coule s-ans un labeur suivi ni fruc- “ u,n certain âge, ccwi permettrait pe s'y sont pas retrouvés. Cela ne 
tueux. Faites, par la méthode de pux champions de dévoiler toutes me surprend pas et j'en suis fort 
Delmas, sa psycho-analyse : vous les ressources de leur art, sans les aise, au risque do paraître grin- 
\errez que ce qui lud manque, pour contraindre A se cramponner pour clieux.
se réaliser, c’est un certain (legré éviter les risques; cela rendrait enfin L’intérêt de la boxe est certain sa 
d’activité et surtout une certaine i'efft * t musculaire plus sérieux, car propagande est A souhaiter, l'attrait 
(Iom nécessaire de bonté, d éthis- autre soir, pour dix secondes de d'une telle rencontre n'est pas nia- 

de oe besoin de bien agir, de lutte, nous assistions A trois bonnes ble; mais sont-ce des raisons suffi-
minutes de palabres; le caractère santés pour suggestionner le bon pu- 
athlétique disparaissait pour faire bile au point, d’assurer de petites 
place A la seule tension nerveuse et fortunes aux vedettes qui ne sont, A 
eélébrale. tout prendre, que de braves “cos-

Peut-être cette idée n est-elle tauds” bien doués pour leur spéci- 
qu une hérésie, aussi je la soumets alité ? 
très humblement A MM. les escri-
meure, en rendant hommage ù. leur III. — Une interview de M. Canton 
bel enthousiasme, A leur courtoisie, Vidal.
A leur esprit d’organisation, mais 
je dois leur avouer que ce n'est pas 
une soirée comme celle du Cirque de 
Paris qui me décidera, malgré l’aris­
tocratique attrait de la culotte 
courte, à m’emprisonner le torse 
dans une toile matelassée et A m’as­
phyxier sous une cagoule métallique.

1. — A propos c 
Gaudin-Alao Nadx.

VN HOMME DU MANITOBA 
AVAIT l.ES JAMBES RAIDES 
COMME DES BATONS ET IL 
AVAIT DES DOULEURS DE LA 
TETE AUX PIEDS. —IL AVAIT 
SOUFFERT PENDANT CINQ 
ANS.

iIII n not 2 pièce»
Le# blanc» jouent et gagnent

FIN I>F. PARTI F. EN JOUANT 
No 55—Par M. I). Croteau.

Noirs 5 pièce#

Comme une rnce distincte, nous 
devons soit aller de l'avant soit recu­
ler. Les jeux Olympiques de ln Race 
Irlandaise indiquent la marche à 
suivre, c'est-à-dire, la voix qui met­
tra l'Irlande dans sa grande posi­
tion proéminente dans l'arène mon­
diale d'athlétisme. On s'attend à ce 
que les Etats-Unis, le Canada, l'Ar­
gentine, l'Afrique du Sud. l'Austra­
lie, l'Angleterre, l'Ecosse et le pays 
de Galles fournissent une liste en­
tière des concurrents, sinon dans 
toutes les catégories, tout au moins 
autant que leurs ressources le leur 
permettront et par suite du fait que 
toutes les dépenses incombent au 
pays intéressé et que les détails de 
choix et d'entrainement sont né­
cessairement lents et compliqués, 
les délégués ici sont npnelés à ce 
mettre de suite au travel! dès leur 
retour. C'est une chance simrènte de 
réhausser les jeux du "Gael" et c'est 
le devoir de tout homme qui aime 
le vieux pays de donner de sa ner- 

pour que cet effort initial ne 
i soit pas un demi succès, mais un
triomphe. . .

Le Ministère d'athlétisme établi 
nnr "An BAIL" est située dans le 
Citv Hall de Dublin et l'adresse té­
légraphique est : "T AI LTE AN".

■ ■ ■■ c* . i —.

Entente cordiale
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"J'avais onti ndu tant de gens ra­
conter les merveilleux résultat» 
que le Tonltic lour avait donné» 
que j'en pris moi aussi. Cost pour­
quoi j'ai maintenant la conviction 
profonde t|iu c'est un médicament • • 
hors pair". Ainsi s'exprimait ré­
cemment M. David Wellington, 
commis pharmacien bien connu de 
1 Iarjierusa ( Man Mobil ).

"Je souffrais depuis cinq ans 
ski ns discontinuer de fièvre rhu- 
matismall. J'avais des douleurs de 
la tête aux pieds. J'avais l'impres­
sion que mes os étaient constam­
ment sur le point de craquer. J’a­
vais les genoux tellement raidis quo 
je marchais comme sd j'avais eu 
tics jambes de bois. Du reste j'a­
vais peine à nu'Vire im pied devant 
l'autre. Tout ce tiue je prenais mo 
fermentait dans l'estomac. J'a va if 
dos douleurs très vives dans le dou 
et dans les revins.

"Dès que j'eus pris inn première 
dose de Tan lac Je commençai A 
constater les bons résultats que m» 
donnait ce merveilleux mediea* 
ment. Je continuai donc A en pren­
dre jusqu'à co que mon estomac 
eut été remis <11 place et que mes 

M. Lloyd George, à ln gare de rhumatismes eussent disparu. Je 
Lvon, descend de son sleeping; la jouis maintenant d'une parfaite 
nmnière personne qu'il voit est M. santé. Dans ces conditions J’esti- 
H ri and; sa figure s'illumine d'un me qu'il n'est que juste que je ren- 
ioveux sourire. de publies les résultats que tira
J *__ "How do von do?" Fait M. donnés le Ta nia e de manière que
Rrland, qui suit dans cortninos ctr- les autn-s imissent prendre uvun- 
cjnVimccs, sc passer d'Intri-pn-lc*. We de « mvrvviMvux mAlicii-
- ‘'Wolr- r^)0m’ M" Ll°y<l ToTanlnc «* on veto dans tou.

tes les bonnes pharmacie» de la 
ville et des environs.

CORES FONDANTES
M. Cooarttc, Sumt-Hyiiclnthe.—Lettre re­

lue. Merci.
M. D. Calrlcr, Lévis.—Lettre reçue. Mcr-

M. J. A. Dnrgy, Troîs-lUvlèrvs, Qué.— 
M. F. Beeudei, Ottawa.— lettre reçue. 

Merci.
M. Dr Leblnml. l>vis.—Lettre reçue. A 

tous je réponds personnellement.

NOTES
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a ri? ffSi nous Jetons un coup lï'oeil sur le som­

maire des rencontres, nous verrons que les 
équipes sont bien équilibrées.

Avec cette chronique nous sommes sup­
pose fermer les entrées pour le concours 
de problèmes, mais afin de permettre A plu­
sieurs d'y prendre part nous le laisserons 
ouvert Jusqu'à samedi prochain.

—1.C utional, classe a. joue aujourd'hui 
va dernière partie cAdulée, de cette saison.

I#

Z
tH 5 MU'*r< «I
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NOUS RETRACTpNS
Le 12 février dernier, nous avons publ'é 

une deuxième solution au problème de M. 
3e I)r Lnblond, no -12. Malheureusement, 
mous avions oublié la seule variante dans la 
fin. qui ne gagne pas. Donc nous nous em­
pressons de rétracter et faire nos excuses 
ai l'auteur, M. le Dr Leblond.

LIGUE D U JEU DE DAMES D'AMERIQUE

Blancs fl pièces
.. Les blancs jouent et gagnent

SOLUTIONS DES PROBLEMES PUBLIES 
DIMANCHE IJ: 19 FEVRIER

• • • • • •
»

sonne

No 48—par M. Raymond. Blancs: 19 à 12, 
U à 37, 40 ù 40, 52 à 89, 59 h 53. 71 A 64. 
56 A 49. 51 A 48. 48 A 9. 37 A 4X 4 à 3 gagnent.

No 49—Par M. 1). Carrier.«Blancs: 38 ù 32, 
Il A 37, 50 A 50, 63 h 58, 39 ù 33. 50 A 41,
62 A 50. 68 A 57, 65 ù 60, GO à 12, 30 à 51
gagne.

N<>50—par M. D. Caouette. Blancs: 32 ù 
25, 39 A 38, 30 A 24, 35 A 28, 55 à 49, 47 A 
10. 10 A 3, 3 ù 0 gagne.

Solution des problèmes publiés dimanche 
dernier:
61 A 56. 55 A 22. 42 A 10. gagne.

No 51—par M. unrgy. Blancs: 43 A 37,
58 A 51, 59 A 53. 48 A 14, 37 A 32. 18 à 12,

No 52—par Si. V. livnuli 
35, 42 A 30, 39 A 34. 43 A 37. 38 u 33, 45 à 
8, 44 A 37. 16 A 40. 49A 14. gagne.

No 53—par M. Raymond:
Blancs 

* 17— 4 
0—34 

70—31 
31—17 
4—10 

47—14
31— 3 gagnent.

NATIONALST- HENRI 
A. Tanguay 
IL Lorrain 
N. Crosse! In 
C. Nobert 
J. Beauchamp 
J. Clnlroux 
H. Desjardins 
J. A. Benuchesne

v s
*4 J. Beaulieu 

X. Ouellette 
V4 A. Ca u their 
Vi P. Maheu 

J. Montreuil 
A. I .a casse y 
N. I ai casse

o-J1
1*

0 1
0 0
1 %%

ivu. Blancs: 01 A4 4
Juges: D. Grisé, A. Grisé.

VILLERAY
P. Viens 
W. Proulx 
Z. Desjardins 
J. Grotton 
J.—C. Malo 
A. Morin
N. Décoste
O. Lu treille

IA FONTAINEx>
Noirs 

29—35 A 
42— 3 A.C.D.E. 

35—10 
3—23 

23— 3 
3—20

H% A. Lacolrc 
1 C. Rnticou rt 
0.. K. Tremblay 

Yj If. Gagnon 
0 II. Robert 
0 E. Hébert 

Yj E. Gagnon 
0 R. Clnrctte

0
1 -

% George. . .
— Avez-vous fait un bon voyage? 

insiste M. Briand, mais en français
cette fois. .. , _

— Ycs, répond M. Lloyd George. 
Oui... Meilleur que vous, oui !

Et le Premier britannique éclate 
d’un grand rire : Ho! Hot

Il porte vivement lu main a sa 
gorge (sinon à son collet) faisant 
le geste d’étrangler et cligne des 
yeux pétillants de malice sur 1 an­
cien président du conseil.

— Hot bol rit encore M. Lloyd 
George en donnant à son ancien 
partenaire une vigoureuse poignée 
tic main. Ho! ho!

M. Briand ne s’est associé un avec 
mesure à cette forte gaieté britan­
nique.

Et surtout qu'on ne nous dise 
plus cnie M. Lloyd George ne peut 

consoler du départ de M.

1
1

%
1 4A si 42—36 

30—12 
29—30 
42— 3 

3—12 
42—64

4—30 
6—28 

30—41 
41—36 
25—W
70—64 ganent 

Les autres variantes sont faciles.

5%2 VA
Juges: F. Gullbuult, O. Carrière.

LES ETOILES 
A. I.nurencc 
J. Vcimc 
H. Leduc 
A. IlohUlnrd 
A. Iainctôt 
0. Michaud 
F. Legault 
J.-U. Uinette

M AI SONNEUVE
0 A. S. Lessard 0

Vu A. Legault
1 C.. Clermont 0
1 H. Dussault 0
1 W. f* répeau 0
0 O. Pariuctto 1
0 A. Ilell

% A. Paquette

Vi Rmicalc ocs Cor * 
f*0«. trncMCt. 3*ns muliur

VA
X-» • re*Nto M* l* M»TtÏÏFÜLA FACULTÉ D'AGIR A J UURINCE MONTREAL

Province de Québec, n m , »
No«r702 <!r Mun,rén,i Cour SuperiwiiB

i me,
celle honnêteté qui est Vu ne des 
constituantes, l'un des corps sim­
ples de la psychologie nouvelle.

M. L... est né fatigué, et il man­
que d'avidité comme d'activité. 
Seul, il n'eût fait <pie le nécessaire 
pour assurer son entretien en qua­
lité de coin mis-rédacteur dans 
quoique ministère. Emotif et fon­
cièrement bon, il a épousé une 
femme à peu près sans fortune : il 
a trouvé les forces qu'il fallait pour 
lui donner une vie agréable. Son 
éthtome crée une -suppléance à l'ac­
tivité qui lui manque.

M. S... n'est pas doué non plus, 
d'une activité merveilleuse et l'é- 
thisme n'est pas ce qui domine 
dans sa psychologie. Une ou deux 
fois par jour, il lui faut se cou­
cher pour réparer scs forces. Il a 
fait pourtant à la Bourse, une car­
rière. fort brillante, grâce & une ê- 
•notivité assez vive qui le stimule 
'tuand il faut, et gihtoc à une avi­
dité foncière, tempérée seulement 
par un bon sens de premier ordre.

M. R... n'est certes pas infati­
gable, et j'ai lieu de le croire mo­
dérément avide. Il a été ministre 
quelques mois, au cours desquels 
je l'ai vu fatigué nu point de sc de­
mander s'il ne quitterait pas le 
pouvoir. Or, en une semaine, il lui 
n fallu rédiger un mémoire pour 
son président du conseil, présider 
une commission difficile et com­
poser un grand discours. Il se croy­
ait ù bout de forces et, pour ac­
complir tout cela il en a trouvé 
d'excdlentes dans ses réactions é- 
motivcx dans son sentiment du de­
voir, et aussi dans le vif souci de 
su réputation;. car il possède, avec 
un jugement très sûr, le plus char­
mant désir de plaire.

Telle est en vérité, la complexi­
té du problème. Nous sommes inac­
tifs, indolents, paresseux par ex­
trême fatigabilité, par défaut d'é- 
t h tome, par manque d'avidité, par 
incapacité de réactions émotives, 
d’excitabilité. Et Von peut être la­
borieux pour les motifs extrême­
ment divers que nous venons de 
voir.

VA
DE QUOI DEPEND-ELLE?

Un médecin aliéniste .le I)r. A­
chille Delmas, en collaboration avec 
M. Marcel Boll, qui est physicien, 
va publier prochainement une étu­
de de la personne humaine, envi­
sagée au double point de vue des 
tendances innées it des modifica­
tions que lui apporte la vie de cha­
que jour. Elle repose sur des don­
nées neuves et singulièrement for­
tes de pathologie mentale.

J'appartiens à une génération qui 
n'a cessé de cherche, r le roc où po­
ser les fondations d'une véritable 
science de l'Ame et qui a rencontré 
beaucoup d'inexactitudes ou de 
fausses précisions. Cette, fois,, je 
crois bien qu'il n'y a pas à crain- 

1/ t v n (,re dc désillusion. Ayant mis ion-
^ F- NÂuthkr \ gucmcnt à l'épreuve cette doctri-

% ne et celte méthode néç^ sous mes 
r Alix o yeux, après en avoir fait l'applica-

n. i^ibcrgc ° u- nrodeur ^ lion à tous ceux cju’.il m'était don-
3 — né de voir de près, je pense que

Mnicré que MM. Authirr et r.nuthlcr pren- jamais la psychologie ne rencon-ES8 tastisr&szsat «££?
Dames vs Ben usé Jours: Partie sans a van- v.rc me parait devoir être une datea.... — STïSpMSK1" cho-
I«c capitaine B. Lnbergc a livré un coup * * •

de dames.

CHAMPIONNAT DES EQUIPES DES 
ETATS-UNIS

|
Ce tournoi annuel suscite beaucoup d'inté­

' rèt chaque année. Le Southbrldge est 
champion depuis l’on dernier.

Voici les dates des rencontres:
8 avril, à 8 heures p.m., Holyoke ù Fail­

le avril, ù 2 heures p.m., Fall Hiver h 
Holyoke.

Ln première partie du match Beauchamp 
vs Guilleric n été gagnée par M. Beau­
champ, 
en cinq.

M. J. Laftomme agit comme Juge.

CERCLE ROCHAMBEAU
Tournoi classe C, classement final.

A. Bertrand...................................................
Elle Flset 
A. Chatelle 
M. Radier 
Il Picard 
A Couture 
J. Cooper 
V. Giroux 
S. Blanchette 
P.Emond.. .

M. Jas. Cooi>e.r lance un défi au vainqueur 
M. Bertrand.

Dame Rosa Goldberg, de la cité de Mont­
réal. district de Montréal, épouse commune 
en biens de Benny 1

44
Juges: H. Phnncuf, H. Morel. 

S. J. BAPTISTE

(real, épousé commune 
r.. ......* ... .......j Schwartz, allas Bnnny
Shwartz, du même lieu, marchand île four­
rures, et d (tilleul autorisée fl ester en Jus­
tice pur un Jugement de celte cour, deman­
deresse. contre Benny Schwartz til'ns Bnn- 
ity Shwartz, de In cité de Montréal, district 
de Montréal, défendeur.

Une action cil séparation de biens a été . 
Instituée contre le défendeur le nènie Jour 
de février mil neuf cent vliigt-<lcux.

G.-L. ALEXANDER, 
Procureur de lu demanderesse.

Comptables et liquidateurs.

ROCH AMBRA Uvs

0 I». J. Lafontaine!
1 M. Brown
1 G. Coper

% J. B. Gndbols
0 W. Beauregard 1

X. Thérhmlt
E. Beauregard 
Jos Goulet
A. Meilleur
F. cGrmnin

0
0

%
• •pas sc 

Briand.2%2 VA
stNOTES per P. J. Lafontaine.

—XV. Brnurrgnrd gagne un plan nu dé­
but «le la partie.

—E Beau regard alla deux fois A dame. 
Meilleur sjs Goulet. Partie de pièges ex- 

rmv**s d«* nart rt «l'autre.
—M Goulet arrêta son adversaire C. 

Cooper, lorsnu’eprês avoir pris un coup, ce­
ll! - voulait damer.

—C'est la position qui gagna In partie Ln- 
font«?ruv-Th«4riault.

CHICOPEE
!.. T.ob-re/»
A TromMny

--------- L^X^hiîTnrr-
<>. I-filierge

Une récente interview do M. OBa­
ton Vidai—chargé des questions 
sportives et d'éducation physique au 
ministère do l'Instruction publique 
—a mis en fureur certains clans 
“sportifs."

Le député guéri
u'une consolation.
, user «le In sorte

envole est rien moins ni 
Mais J'nl cru qu'il fallait 
avec vous, et que c'est cmnudrr un philoso­
phe que «le lui Justifier ses larmes et de 
mettre sa douleur en liberté: si Je n'iil 
pas trouvé «l'usseit fortes raisons pour nf- : 
franchir votre tendresse des sévère ; leçons . 
«le la philosophie, et pour vous obliger h 
pleurer sans contrainte, || «mi faut in* u t 
le oeil «réJotpivnce «l'un homme «n«# •••"
roll persuader ce qu'il sait si bien fn'rc.

MO. .

(1)—Pib. de l'Arsenal. Recueil Conrart, 
tome VII.

Du “Figaro":
— J'ai mauvaise mine, n est ec 

pas? répétait il en allant par les 
couloirs. C'est le foie, voyez-voup. le 
foie...

Puis quelques Jours après:
— Je traîne quelque chose, 

itousse ...cl 1 estomac, ah! d esto­
mac. ..

Un matin de 1 autre semaine, il 
aborda un de scs collègues qui est 
médecin (il y a plusieurs médecins 
à la Chambre) :

— Gn ne vas pas, lui dit il... 
Rcndez-moi donc le service de 
m’ausculter.

Le médecin se rendit compte que 
■Véternel malade était en très bonne 
santé:

— Eh! eh !... lu! dit-il, il vous 
faut prendre des précautions... 
Restez chez vous pendant huit 
jours -et faites une cure d’oxyde 
d'hydrogène...

— Vous croyez mie...
— C’est un médicament

Gaston Vidal a dit qu'il n'était 
pas du tout “épaté" da ee fait que 
3ô,000 spectateurs ont assisté au 
match de rugby France-Ecosse. Il 
ne leur accorde pas plus le titre de 
sportsmen quo nous no l'accordons 
aux innombrables parieurs de Long- 
champ et de Vincennes. Il aimerait 
mieux 35,000 joueurs de football 
(pie 35,000 .spectateurs de football 
qui viennent applaudir 30 joueurs.

M. Gaston Vidal a déclaré on ou­
tre que ces 30 joueurs sont des pro­
fession nc/.s puisqu'ils passent la ma­
jeure partie de leur temps à se trans­
porter d’un terrain à un autre (un 
dimanche en Angleterre, un diman­
che A Bordeaux, un dimanche A 
Saint Claude, etc., etc.), ce qui exige 
des moyens d’existence qui ne peu­
vent être assurés que par des com­
binaisons commerciales.

M. Gaston Vidal a parfaitement 
raison. Les “sportifs" auront beau 
invoquer les arguments les plus spé­
cieux. le mal est dénoncé.

A l'heure actuelle, tout notre pays 
est faussement orienté. Les foules 
se pressent, aveugles, aux “jeux du 
t irquo" où l’amateurisme no peut 
se maintenir pur et net de toute tare. 
Le sport est gangréné.

No nous lamentons pas. Depuis 
trop longtemps on confond sport 
et éducation physique; or, celle-ci 
seule est profondément intéressante 
et socialement utile.

II. — A propos du match Criqui- 
Lcdoux.

IA JUSTICEvs
Je• •

On dit, en langage de boxe, qu'un 
homme a le “punch" lorsque son 
coup de poing produit un effet utile. 
On peut en effet cogner très dur, 
sans posséder la qualité du coup sec 
en un point précis, qui déterminera 
le knock-out.

C'est le “punch" de Criqui qui lui 
permit, en moins de deux minutes, 
d'abattre le courageux et combattit 
Lcdoux; vision brusque, instantanée 
presque, mais non dépourvue d'une 
certaine beauté.

L’un des deux rivaux (Lcdoux) 
était un poids coq (catégorie qui 
comporte les poids de 50 kg. 800 A 
53 kg. 520); l'autre (Criqui, un 
poids plume (de 53 kg. 520 A 57 kg. 
150). Il fallut donc fixer un poids 
moyen -et Von s’arrêta à celui de 55 
kilos, ce qui n’alla pas sans de vio­
lentes discussions de la part du 
camp Criqui: ce dernier dut se con­
traindre à un régime amaigrissant 
qui pouvait être préjudiciable A sa 
forme. Il n’en a rien été

Ces catégories peuvent ' paraître 
bien subtiles aux profanes. En ré­
alité, elles sont tout A fait légitimes 
et Von ne peut que regretter de ne 
point les voir se généraliser dans 
d’autres branches du sport, non pas 
seulement pour les poids, mais aussi 
pour les tailles. Ce n'est pas une des

Tandis que Molière serait resté 
longtemps fidèle A son amitié pour 
Honorée de Bussy, M. Magne no dit 
pas qu’il ait conservé dos rotation* 
avec La Mothe Le Vayer, lequel so 
remaria, A quatre-vingt-un ans, tAL 
après la mort de son fils.Il y a IA trop 
d obscurité. Tout est mystérieux- 
dans la vie de Molière, et celle de La '• 
Mothe Iaî Vayer était volontaire­
ment repliée. Si, en commun, elles 
possèdent un secret, il faudra beau­
coup de perspicacité et mêmemont 
d’imagination pour le pénétrer. ' 

Mais nous croirions nier Vévi- 
donc en supposant que tout lien 
d'esprit ait été rompu entre Molière 
et La Mothe La Vayer, de 1604 A 
1672, date où celui-ci mourut. Il 
nous plaît déjA de constater qu'en 
1669 Molière donnait une bonne 
grosse farce inattendue, M. de 
Pourccaugnac. et que La Mothe Le 
Vayer, quelque mois plus tard, 
publiait son I/cxaméron rustique. 
mélange étonnant de rude satire et 
d’exégèse licencieuse. Enfin, un an ' 
après La Mothe Le Vayer, Molière 
succombait lui-même. Le sieur Jac­
ques Taconnet, huissier sergent A 
verge au ChAtelet, pénétrait dan» 
une des chambres de son apparte­
ment, sis en la demeure do tailleur 
Beurdclet, rue de Richelieu, vis-à- 
vis de la rue Villedo. Là, il procédait 
A l’inventaire de sa bibliothèque, 
inventaire que M. Eudoro Soulié a 
retrouvé. Oh! un inventaire fort 
sommaire, et do bien peu de livres! 
L’huissier n’indique que le nombre 

suite de la 2!ème des volumqs de petit format, 240
Pour la première fois aussi, le phi- d,° r.-res abréviations do leur

ilpS! iüîlf
Le fils de La Mothe Le Vayer, Y™ ™niT>lÛt08, publiées par son

l’abbé François, ami de Molière, , cl?.. .. ; T . ,
meurt en 1604, et dès 1005, Molière , 1-f b.bboplnle Jacob s est amusé* 
se venge d’Esprit, un dos médecins "Mngn er quels pouvaient être le* 
qui l’a tué, en le représentant dans volumes dont on ne possède pas les

Voici le sonnrt: ^ me "un Cassandius" et dont
Aux larme», Ijc Vayer, laisse te» yeux ou- Ludore Soulié voulait QU il fût UH 
Ton deuil e»t raisonnable, encor qu’il soit (JaSMOdore!

t extrême; H y a infiniment plus de sérieux, 
Et, lorsque pour toujours cm perd ce que tu • I10US le croyons, dans la SUppOSÎ-
l. s«ftruc, croU-moi, p,ut pkurrW: ! «on que nous faisons ici. d’une in-

[même, terpénétration profonde de l espnt
°"u“vKiS^'d-un°^n,.«,P%i,rPm,aun”" e "de'çlïuïde^WièrJdllpério-

KTffort en «t b.rb.« nu, dVLaVo^he” Le VayeTsi
Et c’est brutalité plus que vertu suprême, proche de celle de Mcliôro (1672­

1673). Aussi bien, si les circons­
tances nous favorisent, et que de» 
curieux ne nous devancent point, 
nous ferons nous-même un jour les 
recherches matérielles qui nous per­
mettront de justifier mieux notre 
intuition et de ln développer. t 

Ernest Tisserand.

Je ne voudrais point déflorer un 
ouvrage de cette importance et de 
cette nouveauté... Ayant en mains 
les grands détraquements du la ma­
chine cérébrale, les ayant bien 
compris et, ce qui est essentiel, les 
ayant bien classés la psychiatrie 
moderne suivant le bon chemin 
qu’avait marqué le génie d’Augus­
te Comte—si les m alla dies menta­
les, disait-il, se produisent en ver­
tu des mêmes lois que les n 
mènes normaux, quel parti li 
vnnts ne devraient-ils pas en tirerI 
~ln psychologie modem t recons­
titue l’état normal et désigne avec 
fermeté les éléments vraiment cons­
titutifs d’une âme.

Or. chacun de nous vient nu 
monde doué d’aptitudes intellec­
tuelles essentielles, mémoire, ima­
gination, jugement, d muni de ce 
me Delmas appelle les “disposi­
tions affcctivos^nctives", savoir ac­
tivité, émotivité, bonté sociabilité, 
avidité.

C’est là le domaine immense de 
ln personnalité innée. Ces disposi­
tions affectives-actives sont nu 
nombre de cinq, parce que chacu­
ne d’entre elles, dans le domaine 
du normal, correspond exactement 
fi t’un< des cinq grandes maladies 
mentales constitutionnelles, et aus- 
d parce que. à l’user, on constate 
nue. dans une âme humaine, tout 
et qui n’est pas proprement iniel­
lée tubl tient dans cette classifica­
tion exactement nécessaire et suf­
fisante et dans l<s combinaisons

Est-ce bien clair,

- ■— assez ru
de, mais dans votre état, moi. je 
n’hésitera is pas. 
verrai un flacon.

Au bout de in semaine le député 
revint:

— Que de reconnaissance! Vous 
m’avez sauvé! Je vais bien t

L’cxclellcrot . homme no comu-ata- 
sait pas la formule chimique de 
Tenu pure.

Je vous en en-• •

héno-Lcs conditions sont le meilleur
es sa-

Polnts
14
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CONCERT LARIVIERE

C’est ieudl, le 9 mars, que M. Ro­
ger Lariviôrv, gé Ade 13 ans, donne­
ra son concert, où Larifcs Ordinary 
Hall, salle Windsor. M. Lirivière 
sera assisté de M. Lucien Martin, 
violoniste, âgé aussi de 13 ans, et 
de Mlle Jeanine Fortier, pianiste. 
Ivc programme qui ser# exécuté à 
ce concert sera de* plus intéres­
sants.
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D. Stiiuol.Dès lors, il ne saurait suffire de 

vouloir entraîner un cerveau peu

tous les jeux de iinmcs, qur les pions soient Mon exactement nécessaire et suf- ... ... . ...
toujours placés sur lu même couleur. fLsnnte et dans Its combinaisons .. En Pareille matière la tnerapeu-«g &&3&À801 ssiÆ r- SMVjaa&STï
cher ir loup de passer entre elles, et pour Nous naissons tous, héréditaire. thodlque de telle disposition ai fee-

SSMSBSSifêvS que. au besoin d’agir, ou bien à un d activité psychique, 
certain degré d’inertie, à moins La psycho-hygiène devra savoir 
que—cc qui se rencontre avec une ‘ louer du riche clavier que consti- 
fréqucnce dont je m’étonne tous, tuent nos trois aptitudes inteltec- 
les jours—nous ne passions notre, tu<«llos, nos cinq dispositions affec- 
vxistence en phases alternées de | tivcs-actives et leurs combinaisons 
grande fatigabilité et d’hypernctl- «iris nombre, 
vite. Cela, d’ailleurs par un méca­
nisme où notre libre choix n’a 
point de part appréciable.

Nous naissons tous, héréditaire­
ment. constitutionnellement émo­
tifs ou placides; bons, généreux ou 
dénués de sens éthique; sociables, 
aimables, coquets, menteurs, simu­
lateurs ou |>ien loyaux, voire bru­
talement véridiques ù la façon d’Al­
ceste; orgueilleux, soupçonneux, é- 
troitc ment attachés a nos biens, é- 
goeentristes comme on dit, ou 
bien généreux, confiants, oublieux 
de nous-méme.

Voilà ln véritable classification 
des tendances naturelles' de l’hom­
me. C’est elle que 
à remplacer la vie 
classique des facultés de l'Ante.

LE LOUP BT LES BREBIS 
C'est moins un Jeu

DES JEUX OLYMPIQUES
MO! 1ÈRE ET LA 

MOTHE LE VAYER
EN AOUT A DUBLIN

Dublin, 4. Dnvins, Kielys et Sheridans, ces gé­
ants qui avaient toujours eu le mo­
nopole du chnmpionnt mondial fu­
rent forcée de concourir sous un 
étendard plus ou moins hostile ou 
sympathique pour la cause de leur 
mère patrie et st» sont rarement sou­
ciés d’apprécier la valeur des en­
fants de l’Irlande. D’autres qui é­
taient présent choisissaient l’alter­
native plus ou moins honorable de 
l’amnistie, refusant de concourir 
sous tout autre drapeau que le leur. 
Le résultat fut que pendant que les 
Irlandais à ces jeux olympiques 
grec vainquaient facilement les au­
tres nationalités, le monde Ignorait 
totalement les attributions nthlétl-

Lorsque la Conven­
tion de la Race Irlandaise fût déci­
dé, les promoteurs crurent bon qu’­
un Carnaval Athlétique appelé l’O- 
lvmpinde de la Race Irlandaise ou 
Jeux Talltean, pourraient faire par­
ti du programme, mais après con­
sidération et discussion avec les 
chefs de l’Association Athlétique 
gaélique de l’Irlande et l’An 
DAIL, décidèrent que les dé­
tails et les grandes dépenses 
occasionnées pour une telle en­
treprise seraient reportés à une 
date ultérieure, étant donné en­
core la période peu favorable de 
l’année pour les sports athlétiques 
En conséquence, sur la proposition 
du Président de Valera à qui nous ! quos de ce peuple, 
devons en grande partie cette ini- ; Nous avons pris le parti que tout 
native, la semaine commençant le ; ceci devait maintenant cesser, et 
7 août fût convenue, et Dublin çhoi-, avec h s jeux de Talltean qui coin- 
sic omeme lieu d inauguration de ce * mencoront en août prochain, nous 
sport* ! avons décidé-de recueillir dans In

n'est pas changé cnpithlc de notre pays ces talents qui 
gouvernement et uisqu’ù présent ont été relégués ail­

le Cabinet du Président Griffiths est leurs et les exposer pour ainsi dire
aussi enthousiaste do façon a cc que le monde sèche 
promotion de nos que physiquement les Irlandais sont 

son prédécesseur, supérieurs à tous.

cY.tt Ir loup.
Iji mitri-ive rst tris simple: l'une des bre­

bis avance d'une case, le loup avance à son 
tour d'une case, et ainsi de suite Jusqu'à ce 
que brebis et loup se trouvent en présence.

!>e loup « alors lu faculté de reculer d'au­
tant dr rases, une à lo fols, qu'il le Juge 
convenable. S'il ne trouve pas de passa­
ge» ouvert; on lui accorde même générale­
ment cette faculté en tout état de partie, 
■mnt qu'il soit en présence des brebis.

Il faut ajouter qu'avec un peu d'habitude 
rien n'est plus facile que d'enfermer le 
loup.

A vrai dire, ce travail de correc­
tion d’une disposition par l'aut-j, 
chacun de nous le fait spontané­
ment ou gré des besoins de la vie. 
Mais, certes, un bon éducateur ou 
rééducateur peut acquérir de l’in­
fluence surtout sur ne jeunes su­
jets. Vue tendance native se re­
dresse ou s’améliore si elle n’est 
point par trop forte. On peut créer 
d’heureuses modes, des courants 
sympathiques, 
peindre et vernir la surface, ce se­
rait déjà quelque chose.

Hélas t les Ames les plus sugges­
tibles sont probablement celles de 
la catégorie des Bons; et il est plus 
facili de contaminer un débonnai­
re que de transmuer en modeste un 
orgueilleux ou en véridique un 
menteur.

M.(Académie des leux — Paris, Paul Rer- 
nerdJn. s. d. p. 128.)

PROBLEME DU JEU CANADIEN

FIN DK PARTIE EN JOUANT 
No SI—Par A. Ethlcr. Le programme 

le nouveauNoirs 2 pièces avec

Ne ferait-on que naturellement 
concernant ln p 

l'était

m p». su smiw %%
39 S m 4 » “s æ m ..swat m,

M
* t'•ux, que

I est tout à fait juste que les Délé- Le programme a également d’au- 
gués d autres pays que le notre i très as'x ct, car la répétition tous 
comprennent que les différences de ics trois ans des jeux olympiques 
partis politiques soient toujours rl-j^e jn race irlandaise et dans sa 
goureusement exclues des cjunstions ! tournée parmi les nations concur- 
concernnnt l Association irlandnse rentes la race Irlandaise sera soudée 
des sports athlétiques. ensemble mieux que rien autre ne

, «point de place pour Croyons pourtant, que toute L’Irlande à jusqu'à présent, tou- pourra le faire. Cela ramènera la 
cette volonté, jusqu'à présent con- trouvaille dans le vrai aura, un jours été exclue de la concurrence cimentation permanente de la con­
sidérée comme un élément primor- jour l’utile. La psychologie médl- des Jeux Olmpquesy Grecs, a fédération Irlandaise et maintiendra
dial, et qui, si Ton y regarde de cale de Delmas et de Boll nous don- Athènes, et plus tard 6 Bruxelles ol- l’élément de notre civilisation svm-
plus près, n’a rien de primitif, d es- nera, je pense, une thérapeutique le a essayé sans succès d’obtenir balisée dans Cuchulan dans les Jeux
senticl, de spécifique. Delmas et dans le domaine du moral. une admission comme nation. Quel- de Talltean de Taraet jusqu’aux
Boll démontrent avec force (irré- Dr Maurice de Fleury, nnes uns d’entre eux étalent à sou- hommes “hurling” de nos jours. Cc-
slstiblemcnt à mon avis) que la vo-1 membre de l’Académie de médecine tenir sa cause et scs athlètes. — Les la nous permettra aussi de conseil-

f je crois appelée 
ille énumération

Je mis bien que les pleurs ne ramèneront
(pas

Ce cher fils que t'enlève un Imprévu trépas; 
Mais la perte, per là, n'en est pas moins

[cruelle.

Ses vertus, de chacun, le faisaient révérer; 
Il avait le coeur grand, l'esprit beau, l'âme

[belle.
Et ce sort des sujets à toujours le pleurer. 

Voie! la lettre;

Vous voyez bien. Monsieur, que Je m'é­
carte fort du chemin qu'on suit en pareil­
le rencontre, et que le sonnet que Je vous

a SE a. wm m m mm e®
Mais ici■mm mm a

ViW." (Le Monde Nouveau)

(1) P.-S. Jacob : Dissertation» bi* 
biographiques, Paris, 1804.si m
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L’amendement Pression auprès 
de lord Cecil de Lloyd George

LES EMBARRAS DE La réunion de 
le Constituante

Mesures provisoires
M. LLOYD GEORGE

Le comité exécutif mun icipal se réunit samedi. 
M. Martin aura ses bureaux à la bibliothè­
que municipale.— L e conseil siégera à la 
Cour du recorder.— La reconstruction de Vé- 
difice incendié

t .

LE DEBAT, AUX COMMUNES, 
PORTE SUIt LE REDRESSE­
MENT DE LA FRONTIERE DE 
L'ULSTER. —LES OBJECTIONS 
DES UNIONISTES.

LES CHEFS UNIONISTES ET M. 
AUSTIN CHAMBERLAIN DE­
MANDENT AU PREMIER MINIS­
TRE DE RESTER A SON POSTE.

LE COMITE DE LA DEFENSE NA­
TIONALE A CONVOQUE LES 
REPRESENTANTS I)E FILME — 
ZANELLA N A PAS FUI.

Deux mouvements se de ssinent parmi les coali-
Les irréconciliables sont tena- 

Des développements «’annoncent pour
tionnistes.
ces.—
lundi

Londres, 4. (S.P.A.). — La me­
nace du premier ministre Lloyd 
George de donner sa démission a été 
suspendue à la demande pressante 
dp ses collègues unionistes du ca­
binet, d’après une déelaration faite 
hier soir, mais rien ne dit encore 
si elle sera retirée.

On a démenti officiellement que 
. . ... .le premier ministre ait fixé une II­

, 1:1 L-ontivre de m|(. j, son ultimatum. On ajoute que
n’a pas A """ duf<?r

ftSrvSvai.cn Vc K K^nj'îs" ni".!' ^"wMion^ conscna,eurs de, D 
Miirc-, de (quelques redressements de . * . . . i Rome, 4 (S. P. A.). — Le cabinet
Iront 1ère nu profit de l’Irlande mô- , Aucune reunion du parti unionis- a discuté en détail, aujourdhui, la 
ridionale. *! a, ® convoquée et I opinion crise de Fiume, qui complique d'nu-

Ronrakl McNeill, député unionis- mènera le veut que le seul événement liant la tache déjà ardue du nouveau 
le do. la division Canterbury de !lu!fsc Produise soit que Arthur-J. gouvernement italien. Signor Cas- 
Kent, a dit que dans cette cia use Retour et Austen Chamberlain but- telii, qui a déjà représenté le gou- 
réside la principale objection des mi*nt publiquement ^ ounger comme yernement à Fiume, y a été envoyé 
unonistes au traité anglo-irlandais. !or‘‘ B" kenhead I a déjà fait. immédiatement avec ordre de faire
Nombre de députés y voient, dit-il, ' a riant a Oxfrod. bier, Austen une enquête sur la situation et de 
un manque de parole du gouverne- Chamberlain a annonce que les mi- présenter un rapport sur la meilleu- 
ment à l’égard de l’Irlande du uistrcs ^ h ion isles avaient demandé re conduite à suivre en l’occurrence. 
Nord. McNeill a cité une phrase 1 unanimité au premier ministre L’attitude du président Zanella, 
célèbre de Michael Collins, chef du j c*c continuer a agir comme chef du ( u| a £té obligé de céder les rênes 
gouvernement provisoire irlandais, gouvernement. ( u gouvernement au comité de la
Collins aurait dit que sir James ÎA;sr jrréconcinlinblcs n ont pas I, éfcmse nationale, parait quelque
Craig, le premier ministre de l’Ul.i-! I1lnnifestci 1<? P,U!5 léger repentir. Ils peu étrange. Pres<iuc aussitôt après 
1er, s’est fait jouer par ses propres coopèrent avec les Vlstenslcs ù la son accession au pouvoir en octobre 
amis. Chambre (les communes pour com- dernier, H vint à Rome et obtint un

Cette citation et les autres accu- Rnttrc *c bill de l'Etat Libre en pré- emprunt de 200 millions de lires. Il 
salions à 'l’effet que l’Ulstcr a été sentant amendement sur amende- disait alors à qui voulait l’entendre 
trompé ont déplu à Winston Chur- nient. que les aspirations des Italiens à
chill secrétaire aux colonies, qui *,L‘ programme du gouvernement Fiume avaient grande chance de se 
a déclaré qu’il est absolument faux comporte pour jeudi la troisième réaliser, mais une fois retourné dans 
que le premier ministre anglais ait lecture du bill et par conséquent je Iville, il se mit tout de suite à dos 
promus à Collins et à Griffith que gouvernement ya demander lundi la l'élément italien par ses amabilités 
les comtés de Fermanagh, de Ty- suspension de la regie qui exige que pour les Croates, 
rone et de Londonderry leur se-! le débat se termine a 11 heures p.m. La nouvelle que Zanella s’était en­
raient livrés. Ces assertions, dit-il, :,fin duc l’étude du bill devant In fui de Finnic est inexacte. D’après 
ont été maintes fois démenties. commission soit finie avant la Hn Ncs nouvelles de la dernière heure, 

Joseph Devlin, député natioua- (1c In séance. il était encore dans son palais, occu-
liste (le la division Falls (le Bel- A part celte manifestation d’on- pant la même salle que GabneUe 
fast, a dit qu’il se demande pour- position aux Communes, on dit d’Annunzlo occupait quand il fut 
quoi les députés de l’UIster se pini- nue les chefs unionistes reçoivent légèrement blesse par le feu des 
gnent d’avoir été joués, puisque de toutes les parties du pays des troupes que l’ancien premier niinis- 
ux-mêmes depuis un quart de sic- professions de foi au parti imio- Ire Giolitti envoya contre lui en 

‘•le ont soutenu des gouvernements nistc. mais refusant d’étendre cette 1920.
mglais à l’encontre des intérêts (le allégeance à la coalition. C’est en Le corps de police de Zanella, 
'eur pays, l’Irlande. réalité l’aujirohation de l’attitude profitant du désarroi qui régnait

prise par air George Younger et dans la ville, s réussi à s’échapper 
tout indique que le parti refusera et à se regrouper dans les environs 
de déposer son chef. I de Grenova, ou, dit-on, il enrôle des

Sir Laming Worthington Evans, Croates pour tenter de reprendre
secrétaire do ta guerre-, dans un buJiic. ^ . .
discours prononcé à Colchester,I Fascistes et -légionnaires restent 
hier soir, a révélé que le premier sous les armes et ont constitue une 
ministre avait récemment offert de garde nationale prête a repousser 
donner sa démission, de continuer] toute attaque, 
à appuyer le gouvernement afin
de mettre fin au programme ina.-l | r n Ç\ï Â IDÜC 
chevé, mais-que tous les ministres I LCiD 3 XLAlixEiO 
conservateurs l'ont assumé de leur I rxnn AflirnirDC
appui et l'ont supplié de rester. I 1/113 VUVK1ILK3

On dit que M. Lloyd George est! ______

ou toryisme. I TIBLIÆ.

Fiiumc, 4 (S. P. A.). — Le comité 
de la défense nationale a proclamé 
le renversement définitif du gouver­
nement provisoire du président Za­
nella à Fiume. II a aussi convoqué 
une Assemblée constituante. Le gou­
vernement a capitulé, hier, après de 
violents combats entre ses troupes 
et les fascistes.

En assumant le pouvoir, le comité 
a prié le gouvernement italien d’en­
voyer un représentant pour aider n 
administrer la ville jusqu’à ce que 
le calme soit rétabli.

ATTITUDE ETRANGE

Londres, 4. (S.P.A.) — A la re­
prise du débat en comité sur le 
bill de ’PEtat libre d'Irlande à la 
Chambre des communes aujour­
d’hui, on a continué à discuter l’a­
mendement présenté par lord Hugh 
Cecil. Cet amendement veut faire 
déclarer qu'en approuvant l'article 
12e du ,traité anglo-irlandais arti­
cle qui traite de 
I’Ulster,

Le comité exécutif, composé des rapidement. Le maire occupera do­
uche vins J^-A.-A. Brodeur, prési- rénavnnt le 'bureau de m7 Hector
'v ïîb- Redard, Carneau, à la bibliothèque munici-
1. O Connell et N. Furcot, a convo- pale. Ilx.cn prendra possession, lun- 
qué en assemblée d urgence, samedi di matin. Lféchevin Brodeur répond 
matin, tous les chefs de départe- ensuite qu’il a été décidé que le co- 
incnts des services municipaux afin mité exécutif siégera en permanen- 
d organiser dans le plus bref délai ce dans le bureau du chef Bélanger, 
les differents departements qui sont Quant au conseil il tiendra ses séan- 
dcins le désarroi complet. ces dans une des salles d’audience

L assemblée a été tenue dans la de la Cour du recorder, 
salie d audience de la Cour du re- «Le maire fait ensuite remarquer 
corder. L echevin J.-A.-A. Brodeur que, dans -les circonstances, 11 serait 
présidait, ayant u ses cotés les mem- urgent de réunir te conseil et il 
lires du comité executif. Les chefs nions été décidé de convoquer une 
de départements y assistaient. assemblée d'urgence, pour deux

L eche vin Brodeur dit tout d’a- heures, lundi prochain, à la Cour du 
bord que ce <m'ii importe pour le recorder.
moment c’est de sauver le plus pos- On parle ensuite de la question de 
sible des ruines et de trouver des lo- la reconstruction. Le maire déclare 
eaux ou les chefs de départements que l'on pourrait reconstruire nu 
pourront établir leurs bureaux tem- même endroit, étant donné que les 
poramoment. Il annonce aussi que fondations sont solides. On pourrait 
M. H.-A. Terrcault prendra charge ajouter trois autres étages et l’on z 
des travaux de déblaiement qui de- aurait ainsi suffisamment d’espace, 
vront comemncer incessamment. Il Les travaux prendraient environ 

•donne ensuite une liste d’endroits an. Il suggère qu’une demande d’em- 
ou les chefs de départements pour- prunt spécial soit faite à ta iégisla- 
ron-t trouver des locaux pour la ré- turc avant la prorogation des Gh 
ouverture de leurs services. Il men- b res. L’emprunt serait pour quaran­
tième ainsi le refuge Mounting, l'an- te ans avec fonds d’amortissement, 
nexc de Thotel de ville, le palais de II croit que Ion pourrait emprunter 
Justice, l’édifice Pérodcnu, attenant jusqu’à concurrence de trois mil­
an palais de Justice, le garage mu- lions et qu’une taxe spéciale .pour- 
nicipnl, la biblothèque municipale, rait ensuite être répartie sur tous les 
les anciens postes de police, le mar- citoyens. “L’hôtel de ville est à tout 
ché Bonsecouns, ainsi que l’école le monde, a-t-il dit, ti a été incendié 
des Hautes Etudes et l’entrepôt fri- et ce n’est la faute de personne.” 
gorifique de la Commission c u Port, L’échcvin Brodeur qui présidait 
au pied de la rue Beaudry, c ont un l'assemblée fait remarquer que l'on 
étage a été mis à leur disposition. Il ne peut rien décider définitivement 
suggère donc que les chefs de dépar- pour le moment et qu’dl ne s’agit 
tements se réunissent et s’entendent pour lheurc que de placer des jalons 
entre eux pour le choix des bureaux, pour pouvoir s’orienter.
En terminant, il émet l'opinion que Au cours des délibérations, il a 
chaque chef de département Ira- été ensuite décidé que les commls- 
vaille avec son personnel au Ira ns- sa ires des incendies qui ont leur Im­
port et au déménagement de tout ce reau dans l’annexe siégeront doréna- 
qui pourra être sauvé des ruines. va ntaux quartiers-généraux du dé- 

Me A. Saint-Pierre se lève ensuite, parlement (les incendies, angle des 
Il déclare que les documents du rues Craig et Chcnneville. 
contentieux ont été en grande partie M. Bauset fait ensuite remarquer 
sauvés et suggère que le bureau lé- qu’il est très dangereux de pénétrer 
al prenne une suite de bureaux dans les ruines et que d’une minute 
ans l’annexe de l’hôtel de ville. Il à Vautre les planchers peuvent sè­

ment ion ne les bureaux des deux crouler. Il mentionne le fait qu'au I 
greffiers de la Cour du recorder et cours de l’incendie des employés 
deux autres bureaux qui y sont ad- ont sauvé les différents rôles d e va- 
jacents. Ination ctl’on venait a peine de sor­

be président demande ensuite aux tir le dernier volume que tout s’est 
chefs de départements de s’entendre écroulé. On décide donc encore que 
entre eux pour le choix des bureaux personne n’aura le droit de pénétrer 
et de rendre leur réponse le plus tôt dans l’hôtel de ville sans être muni I 
possible. L’assemblée est levée et les d'une autorisation nu chef de police, 
chefs de bureaux, après s’être con- De son côté le maire a donné des 
ccrtés, sont allés faire la visite des ordres pour que personne ne pénè- 
difîérents locaux mis à leur dispo- tre dens-ses-appartements qui sont— * 
sition. Ils rendront leur réponse demurés .intacts bien qu’Hs aient 
dans le cours de l’après-midi. subi des dommages par l’eau, si le

Le comité exécutif s’est ensuite sergent La fleur n’est pas présent. On 
réuni dans le bureau du chef de po- a aussi rapporté au coure de Vassem- 
iice, Pierre Bélanger. Le maire et Idée que les débenturcs avaient été 
quelques èchcvins y assistaient. sauvées. M. Justinien Pelletier m'a 

Le maire est le premier à prendre déclaré, a dit le maire, que les dé- 
la parole. Il déclare que, pour le mo- ben tu res qui représentaient une va­
rient, il faut s'organiser le plus ra- leur de Sa,000,000 avaient été si- 
pi dement possible et trouver des lo- gnées, payées et que l’argent avait 
eaux pour le maire, pour le comité été déopsé à la banque. La séance 
exécutif et pour .les séances du con- a ensuite été ajournée à trois heures, 
soil. Cette question a été tranchée samedi après-midi.

Londres, 4 (S. P. A.). — En décla- Vn mouvement se dessine parmi 
rant que le cabinet anglais appuie es coatitionnistes conservateurs de 
fermement M. Lloyd George, M. Ans- la Chambre des communes qui diffè- 
ten Chamberlain n'a pas fait la si- rent d'opinion avec les irréconcll in­
itiation politique s’améliorer beau- b!es. Ils veulent se réunir à la pro- 
ebup. La crise subsiste et menace chai ne occasion favorable pour ré- 
d’amener la démission du premier ger une adresse au premier minis- 
nwnistre. C’est ce que les journaux Ire. adresse dans laquelle ils lui pro- 
s'nccordcnt à dire, ce matin. mettront leur appui H le prieront

Même les organes (pii sont les plus de rester au gouvernail de la barque 
dévoués au maintien de la coalition : de l’Etat.
admettent franchement (pie la situa-1 II se forme en ce moment un nou- 
tion est plus grave que jamais. veau groupe coalitionniste composé 

On ne «’attend pas cependant à de 'l uiviron 120 députés appartenant 
gros développements avant lundi ou V'x ' ill!t’s <k la coalilion. Ces 
mardi. M. Uovd George est parti. ;k!,uk’s ";l1 travaillé dernièrement 
comme d’kihitûde A la fin de la se- 1 tonner un nouveau parti centris- 
maine. pour sa villa de Ciemicrs, ' . l.e .Uornuin t'o*l les traite de 
Court. 11 aura pour luîtes, ilimancliv, !" lies parlementaires réunis en as­
M.. Chamberlin n, le lord-cli incelier '."'viation. Leur programme parait 
Birkenhead, M. Arthur Balfour vt, vire de proclamer que les prochni- 
probablement sir Robert II orne, et !,v:i elections devront se faire sur un 
même peut-vlre M. Bonar Law. Xn- ! :-nigr:""me de construction nntio- 
lurellement. la conversation portera i!*V‘ dne celui-ci ne pourra être 
sur la crise actuelle. I «'XWite mieux que par un gouvernv-

. î^es amis de la coalition persistent ilK’n* dinee a .a fois par MM. Lloyd 
dans leurs efforts pour 1 empêcher , Geurge cl (.hair.herlam. 
de se dissoudre. Winslon Spencer En dépit des démarches des parti- 
Churchill, secrétaire aux colonies cl sans du premier ministre, ses ndver- 
îihéral,. a parlé, aujourd'hui à dre* conservateurs ne donnent au- 
Vj.tighborough et il a insisté dans run signe de faiblesse. Ils disent une 
son .discours sur la héces>vté de con- leurs chefs unionistes les ont trahis 
server M. Lloyd George à la tète de 11 (pie leur Unique pouhnit. est de 
l’administration du pays. ! voir la coalition s’effondrer. .

a

un

/am-

La bibliothèque Papineau vendue
à j’snshèra

—«s livres de cet l-o-mme d’Etat sont offerts en 
vente publique dans les salles de la maisor. 
Fraser.— Les incunables canadiens obtien­
nent des prix Sieves LES MENEES

MONARCHISTES 9
La maison Fraser a commencé, 

samedi malin, la vente aux enchères 
de !:i bibliothèque de Louis-Joseph 
Papineau, l un des chefs de la rébel­
lion de 1837. Déjà line bonne partie 
dc> ivres de lTiomnuv d’Etat bien 
connu passée en des mains étrangè­
re ;. car l adjudicateur fait son tra­
ya’! très rapidement.

î.r. vente a attiré de nombreux bi- 
i ‘ !çs. Trois maisons américai- 

vcliécs par le catalogue que 
eraser ont publié ont envoyé 
présentants ainsi (pie les prin- 

« • s bibliothèques du pays.
J.-C. Taché, de la bibliothèque 

dGünwn; M. de Crèvccocur. de la 
bibliothèque Fraser; M. G. Duehar- 
mc. au nom de la bibliothèque Saint- 
Su!p ce; M. Wilson, acheteur de la 
librairie Carswell, de Toronto; un 
représentant de l’université de To­
ron to ont acquis la plupart des volu­
mes offerts en vente au cours de la 
matinée. Ils ont fait une vive con­
currence aux représentants des li­
brairies Thomas & Eron, Brentano 
e t Cadmus Book Store, tous de New- 
York.

M. Ducharmc, qui fait une spécia­
lité des livres canadiens, à sa librai­
rie de la rue Saint-Laurent, a ravi 
aux Américains et aussi aux gens de 
l'Ontario les canadiana les plus pré­
cieux de la bibliothèque Papineau; 
il a engagé même de fortes sommes 
pour ohlcnir quelques-uns des incu­
nables canadiens de première va­
leur..

El parmi ces derniers, voici les 
prix, payés:

$57 pour un exemplaire de la Lc- 
gislgtian du Canada imprimé à Qué­
bec en 1774; $40 pour les Stntats de 
la province de )*>r/v, en *1774; $34 
pour le volume Proceedings and La vente s’est poursuivie, samedi 
Disputes between Part Selkirk and après-midi et dans la soirée, pour 
the Sortit West Company, publié à reprendrm&lundi, toute la journée. 
Mon!real en 1319; $28 pour le Jour- Ijc catamgue contient 1,940 titres
nal of .Legislative Council de Qué- qui représentent au delà de 3,500 
bec. 1814-17, en 14 volumes; $21 1 volumes.

ES JOURNAUX 
GLOSENT SUR L'ANCIEN PRIN­
CE HERITIER D’ALLEMAGNE.

pour lied Hiver Settlement, en 1819; 
$19 pour les Vogages du baron La- 
honlan, publié à' Amsterdam en 
1705 en deux volumes; $18 pour les 
Voyages du baron Lahontan, édité A 
La Haye en 1704 en un seul volume; 
$10 pour les Statuts du Bas-Canada; 
$13 pour le Journal of Legislative 
Council, 1802; $9 pour chacun des 
dix-sept volumes des'Journaux de la 
Chambre frAssemblée de Québec, de 
1792 A r.’7; $7 pour les Edits et 
Ordonn s de Québec de 1802.

La grande majorité des livres ven­
dus. samedi matin, était de littérn- 

i turc étrangère; il y avait des édi­
tions d'auteurs classiques, de nom­
breux livres de loi, de procédure ci­
vile et de jurisprudence et des ou­
vrages de littérature. Ainsi les oeu­
vres de J.-J. Rousseau, édition de 
1788, en 38 volumes, ont trouvé ac­
quéreur à $1.05 le volume; les oeu­
vres de Rabelais, édition de 1711, en 
5 volumes, à $2 le volume; les oeu­
vres de Fontcncllc, édition de 1706, 
en 11 volumes, à $1.10 le volume.

Les livres ont été adjugés bien 
souvent A des prix très bas, de 25 
sous n $1 en moyenne; beaucoup 
d’ouvrages scientifiques ont été dé­
daignés par les acheteurs et l’cnctin- 
tcur a du forcément les donner à vtt 
prix.

Parmi les personnes présentes à 
la vente, on a remarqué Mlle Adinc 
Bon ras sa, petite-fille dç Papineau, 
qui a racheté bon nombre des volu­
mes de son grand-père, tout particu­
lièrement les ouvrages autographes; 
M. Victor Morin, M.rjGonzalve De- 
saulniers, M. J. Nanteb avocat, M. 
Duplessis, M. J. Rourbonnièrc, M. Gi­
roux et autres amateurs de livres.

SOCIALISTES
-e

Berlin, 4. (S.P.A.) — 
journaux socialistes et radicaux, 
l’attitude démocratique de Frédéric- 
Gui'llauime, ancien prince héritier, 
n’est qu’un déguisement aux menées 
monarchistes et une annonce pour 
la publication <lc son livre de mé­
moire*.

Plusieurs

Selon les

journaux
maints détails de la vie de Frédéric- 
Guillaume pour prouver que, pas 
plus que son père, il n’a d’aspira­
tions démocratiques véritables très 
prononcées. On considère dans les 
cercles antimonarchistes la publica­
tion des lettres que le prince héri­
ter a adressées au Sénat et aux dif- 
érents corps publics, comme une 

simple tentative d’attirer de la po­
pularité sur le royal réfugié.

“Depuis trois ans, dit la Frankfur­
ter Zcitung, la propagande monar­
chiste se poursuit, mais sans s’iden­
tifier A qui que ce soit. Aucun per­
sonnage n'a été poussé de (l'avant et
reconnu comme porte-étendard du Oxford, Angleterre. 4 (S.. P. A.) 
parti monarchiste. Cela ne veut pas Austen Chamberlain, leader du gou- 
dirc que les membres de la famille vernement A la Chambre des corn* 
royale aient abandonné leurs rêves, mimes, dans un discours prononcé..

Les funérailles de la Kaiserine ont ici. hier soir, a annoncé qu'après

que Von pressentait sont restés A ses collègues considéraient nécessni- r e. .Ve1* a ,cm<1 Rrurcs lundi après- 
Varrièrc plan. Ce n’est que depuis re dans l’intérêt national que le pre-1 demandent cinquante sous
quelques mois que la propagande niicr ministre restât à son poste. I le I heure, cependant que les entre- 
s'est circonscrite au retour des Ho- M. Chamberlain a déclaré que, | Meurs leur offrerd trente-cinq sous, 
henzollern. Ce n’est plus le vieux lorsque le premier ministre Asquith
kaiser aux idées monarchistes arrè- donna sa démision durant la guerre, 1 p • >
tées et connues que l’on veut reins- M. Lloyd George n’avait pas cherché â ri» au piège
taurer, mais son fils qui est l’idole le premier rang, mais avait désiré ---------
(les monarchistes. servir sous Arthur J. Balfour ou Les agents de police McCrne et Tosi

La publication des lettres du prin- Andrew Bonar Law. Ces deux hom- ont été appelés, vendredi apres-
ce au professeur Dorn n'a pas été un mes crurent de l’intérêt national midi, pour attraper un apache qui 
fait isolé, mais fait partie d’un plan que M. Lloyd George prit le poste avait tenté de dépouiller une fein- 
de campagne parfaitement bien de premier ministre et il accepta la me. Mme Coppin, 38, avenue Sussex 
combiné des monarchistes qui espè- fonction A leur demande. M. Lloyd était à diner lorsqu’un individu est 
rent voir le jeune prince devenir la George a dit A plusieurs reprises de- entré et lui a intimé l’ordre de le- 
grande figure de l’Allemagne. puis que, s’il était préférable, dans ver les mains. Mais l'intrus comp­

tent cela constitue une tentative l’intérêt du pays, de retourner au tait sans la psychologie féminine,
évidente de préparer le retour des gouvernement de parti, U était prêt Mme Coppin eut le soin préalable
HohenzoMern. a se retirer en faveur de M. Balfour do pousser des cris très élevés. Ix>

Mais ce ne sont pas les républi- ou de M. Bonar Law. voleur qui ne s’attendait pas une
coins et îles démocrates qui ont “M. Llovd George m’a répété l'of- cène aussi mélodramatique, demeu- 
chassè le prince héritier du pays. fre l’autre jour, dit M. Chamberlain, rn tout interloqué et décida de filer 
Comme officier prussien et chef de || n'a pas voulu prendre ma répon- A l’anglaise. Pour comble d’infortu- 
l’armée allemande il s’est sauvé en se, mais m’a formellement demande nés, M. J.-E. Auger, une citoyen de 
face de la tempête et a fui en Hol- de conférer avec mon parti et de l'endroit, lui mit la mam Mur le col-
lande. lui laisser savoir la réponse. J'ai let comme il traversait la rue ci

consulté et nous avons A l’unanimité Voila, incontinent, remettre entre 
répondu que l’intérêt national doit I les mains des agents de police. Le
passer avant Vintérêt de parti, et prévnu a dit s'appeler Harry Car-
que nous devons prendre la large rington. 
vue et qu'elle ne serait pas servie, — , •
mais lésée, si le premier ministre rOtlCtlOIlIÏBirCS 
donnait sa démission.

M. Chamberlain fit l'éloge de M.
Lloyd George et de ses actes A l’inté­

! rieur et A l’étranger. Il prétendit que 
les conseils anglais ont du poids en 
Europe et déclara que les collègues 
du premier ministre croyaient 
qu’accepter son offre serait nuire à 
la stabilité.

M. Chamberlain n’a 
le nom de sir George 
unioniste A lu/Chambrc des commu-

racontcnt

.virait 1m direction du parti UTno-|sant pour tout le monde, 
fiistc et s'il échoue il aura deux al-! ^cs menuisiers ont été e les pre- 
tcrnntivcs de former un n. 11 venu I micrs A s entendre au sujet du sa- 
parti centriste ou chercher la di-|hi:rc, question qui a été donmtivc- 
rectîon du parti libéral ou libéral. I nient réglée et ratifiée au cours <lc 
travailliste. l’assemblée tenue, hier soir, par les

membres du conseil de district des 
CE QUE PENSE CHAMBERLAIN | menuisiers.

•Les hriqueteiirs, qui avaient d’a- 
* | bord exigé un dollar de l'heure, ont 

reçu quatre-vingt-dix sous, puis, ve­
nant a un compromis avec des en-

ont accepté quatre-

*

A LA BOURSE L’affaire Boisseau
L’EXQUETE S'EST™OUVERTE. SA­

MEDI, ET A ETE AJOURNEE 
AU 18 MARS.

La préférence du Canada Steam­
ships est actuellement plus en vue 
qu’aucune autre valeur sur notre 
(place. Depuis quelques jours les 
•transactions s’étalent faites plus 
'nombreuses pour ce stock; samedi, 
elles ont été plus fortes encore. La 
tendance était manifestement A la 
hausse et 'le cours a touché 40, sa­
medi, pour fermer à 37%. On s’at­
tend à des nouvelles, très prochai­
nement, au sujet .de l'émission de 
$6,000.000 d'obligations. Les direc­
teurs sc sont réunis, samedi, et il a 
certainement été question de cette 
émission ainsi que du dividende.

Le Quebec Iiaihoay est peu actif 
et lourd. Il a fait 22, samedi. On pré­
disait récemment que ce stock allait 
monter et atteindre dans les envi­
rons de 35. La prédiction était pour 
le moins prématurée. Les pâtes et 
papiers étaient négligés. Los actions 
Abitibi étaient îles mieux traitées, n 
cours de hausse. Le reste de tla liste 
était peu intéressant.

Il s’est vendu, au cours de la ma­
tinée, 4,128 actions, dont 325 dl'Abi- 
tibl. 175 de Brazilian Traction. 270 
de Canada Steamships, 920 de Cana­
da Steamships de préférence, 150 de 
Detroit, 225 de Dominion Bridge, 
365 de National Breweries, 145 de 
Quebec Railways, 100 de Steel de 
préférence. Les autres stocks qui sc 
sont inscrits nu tableau ont été Irai, 
tés pour moins de 100 actions.

Saint-Hyacinthe, 4 (D. N. C.). — 
L'enquête dans l’affaire de M. Da­
mien Bouchard contre le notaire Ar­
mand Boisseau s’est ouverte, samedi 
matin, devant Je magistrat Cusson. 
Mc N.-K. La flam me et lancten juge 
Louis Tcllicr occupaient pour In de­
fense.

M. La f lam me avait fait motion 
pour que le plaignant opte pour une 
des troi saccusations contenues dans 
la plainte, pour éclaircir 1a procé­
dure. La motion a été rejetée.

Les témoins suivants ont été en­
tendus: Mme Euphémie Gagnon et 
M. Augustin Choinière qui étaient 
porteurs des billets.de la municipa­
lité de Saint-Hyacinthe-lc-Confcs- 
seur et qui en ont été payés. M. Blan­
chard. le notaire Edouard Morier. et 
M. Damien Bouchard ont été enten­
dus dans l’après-midi. L'enquête a 
été ajournée au 18 mars pour per­
mettre A M. Laflcmme de prendre 
connaissance plus amplement avec 
les dossiers.

A

Les fêtes à MolièreL’ARMEE DE #COUVERTURE Paris, 4 (S. P. A.). — L'Académie 
française vient de recevoir une let­
tre de l’Académie américaine lui 
communiquant le programme des 
fêtes en l’honneur de MM. Maurice 
Donna y et Chevrillon qui viendront 
représenter l'Académie française 
lors des fêtes américaines pour célé­
brer le tricentenaire de Molière.

<LE LIEUTENANT-COLONEL FA­
BRY DEFINIT LE ROLE DE CK 

' CORPS DE SOLDATS.
Le salaire des mineurs

Sydney, 4. — (S.P.C.) — La Brf- 
tish Empire Steel Corporation 
vient d'offrir aux mineurs de Syd­
ney, une nouvelle * échelle de sa­
laires. Le minimxn sera de $3 avec, 
effet rétroactif au 1er janvier/ En 
r lus il y aura des promotions pour 
les compétences et les ouvriers, 
selon leur condition. Le nouvel ar­
rangement comporté en plus Pad- 
mission des employés d'usine dans 
les contrats subséquents entre les 
mineurs.

Le taux .du contrat devront res­
ter inchangés.

Los ouvriers voteront le 14 mars 
sur l’acceptation ou le refus de 
tif de l’union des mineurs recom­
mandera l'acceptation des offres 
de la compagnie: . .
_ * -------------------

Population de la France
Paris, 4. — La uopulatlon 

de la France est evaprès le recense­
ment de 1921 de 15,000,000 sur une 
population d? près de 37,000,000, 
soit un peu plus de quarante pour 
cent.

M. Chéron, ministre de l'agricul­
ture, lu ranpelé à l'attention de la 
Chambre durant la discussion des 
mesures A prendre pour encourager 
le "mouvement de retour A la ter­
re". En 1896, dit le ministre, la. po­
pulation rurale était de 2),000,000 
sur une population totale de SS 
000,000.

iL’abbé Hermas. Paris, 4. — Le lieutenant-colonel 
Fabry n continué à la Chambre la 

• lecture de son rapport commencée 
mardi. Il a défini l’armée de cou­
verture qui ne doit pas être offensi­

ve ou defensive, mais active, afin 
, d’avoir sur la frontière qu'elle doit 

défendre des garanties suffisantes 
pour augmenter sa résistance et 
amoindrir celle de l’adversaire.
Abordant la durée du service mili­
taire. et après avoir énuméré les 
mesures que devra prendre l’Alle­
magne et avoir déclaré notamment 
qu’il faudra demander aux alliés de 
la France de garantir la sécurité de 
celte dernière sur le Rhin, l’orateur 
affirme que la France suivra l’Alle­
magne dans son désarmement et ira 
«ire/ au service d’un an en 1925.

Après ces douloureuses années 
l'une guerre injuste il serait impru­
dent, déclare-t-il, d’accuser des
hommes s’organisant militairement I MM. L.-A. Taschereau, premier 
de préparer la guerre. En demeu- ministre, et Antonin Gnlipenult, mi­
rant'armée, la France fait une poli- nistre des travaux publics, qui de- 
tique pratique et non impérialiste, vaient passer la matinée de samedi 
O serai! une faiblesse de désarmer, aux bureaux du gouvernement, A 
fi'abandqpncr le poste où la con- Montréal, n'ont pas été vus. Une fou- 
lèàncé dés Alliés plaça la France le de gens, ayant été informés de 
ppur s'en remettre à une justice dés- leur passage dans la métropole, se 
armée, du soin de sauvegarder les sont présentés A leurs bureaux de la 
droits, Vbormeur et Ja sécurité de rue Notre-Dame-est, mais ont dû 
3rt‘, France. La France veut sa séfu- s'en retourner plutôt déçus d'une 

nea de phi*, rieti de moinsl" démarche inutile.

Lange vinL’Institut musulman
Le Steamships pas­

se son dividendeM. l'abbé Hermas Langevln, an­
cien curé d’Hochclaga et retenu de­
puis déjà quelque temps a l’hôpital 
Saint-Joseph, de Lachinc, est tou­
jours dans un état de très grande 
faiblesse, nous informait-on. same­
di midi. La maladie qui le terrasse 
ne s'était toutefois pas aggravée de­
puis la veille.

Paris. 4. — Jeudi a eu lieu la cé­
rémonie de la pose de la première 
pierre de l'Institut musulman à Pa­
ris, institut fondé grAcc nif don du 
gouvernement français ci des sous­
criptions recueillies en France, les­
quelles ÿc montent A l'heure actuelle 
à trois millions de francs. Dans son 
discours. Ben Chabrit a remercié le 
gouvernement français et rendu 
hommage A la France qui s’affirme 
de plus en plus en politique libérale 
à l'égard des populations musulma­
nes. M. Col rat. sous-secrétaire d'Etat 
A la présidence du Conseil, a célébré 
l'amitié de la France pour l'Islam.

congédiés
Les directeurs de la Canada 

Steamships Line se sont réunis, sa­
medi matin, cl ils ont décidé de 
passer le dividende trimestriel de 
1 3-4 pour cent, sur le stock de pré­
férence, dû le premier avril.

La maison Clarke
en faillite

Ottawa, 4. Ix»s employés d'un des 
départements du gouvernement fé­
déral ayant été prévenus que leurs 
services ne seraient plus requis 
après la fin du présent mois, une 
délégation a été envoyé, hier soir, 
au comité exécutif de I ’Ottawa Re­
form Association." Cette délégation 
a informé l'Association que plu­
sieurs des employés qui seront mis 
a pied sont des soutiens de famille 
et lui n demandé d'intervenir au­
près de qui de droit.

IvC comité exécutif de P Associa­
tion a promis de s'occuper active­
ment de l'affaire.

. Manufacturier décédé

4
pas prononcé 
Younger, chefFracture du crâne

Arthur Ayotfc, 27 ans. 53, rue St- 
Henrî n été tué instantanément hier 
matin, alors qu'il allait chercher du 
charbon A la John IV. Peck Com­
pany, 2275. boulevard SnintLatu ent. 
Il a été pris sous lin éboulis de 
charbon .et a eu le crâne fracturé. 
Le coroner tiendra une enquête.

* —

nés.

New-York, 4. — La maison E.-H, 
Clarke & Co. a fait cession de ses 
biens. La faillite a été annoncée, sa­
medi matin, nu Consola dated Stock 
Exchange, dont In maison Clarke 
faisait partie. On ne sait encore 
(itieJs*seront les chiffres de l'actif et 
du passif. Le principal bureau 
compagnie était A New-York, 
avait des succursales à Montréal et 
dans plusieurs villes américaines.

Toronto, 4 (S. P. C.). — Beau et 
doux : telle est lo température que 
pronostique l'observatoire atmos- 

cn phérîqtte pour dimanche dans la 
vallée du Saint-Laurent.

Prélats décédés rurale
Absents L'A ECU EVEQUE DE CARTHA­

GE ET L'EVEQUE D'AUTUN 
VIEW ENT DE MOURIR.

\de la
Il yParis, n. — Mgr Barthélémy 

Clément Combes, archevêque de 
Carthage et d'Alger, vient de 
mourir d l'Age 

Mgi

Kémal- pacha est réélu Hamilton. 4 (S. P. C.). — M. John 
MH ne. sénateur et président et di­
recteur-gérant de la ••Burrows 
Stewart and Milne Company, manu­
facturiers de poêles cl autres pro­
duits de métal, est décédé, aujour­
d'hui. Tl était né à Aberdeen, 

Ecosse, en l’an 1839.

igcr, vient ae 
ï rage ae 83 ans. 
Bcrthoin, archevêque, 

d'Autan et de Parau-lc-Monial, 
est décédé, tpcndredf, après une 
longue maladie, à l'âge de GG 
ans. ; * .

Athènes, 4 (S. P. A.). -- Mus­
tapha Kémal-pacha u été réélu 
chef du gouvernement nationa­
liste turc par VAssemblée natio­
nale, mande une dépêche d'An­
gora reçue ici.

IX.


